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LA    DERNIÈRE 

GUERRE 

DES 

BÊTES. 


PREMIERE   PARTIE. 

^^'^^^^^î!^^^^^^  montagne ,  dont  le 
rf;  O  y^  Commet  touchoit  aux  cieux , 
a^^^,v  [gvivoit  un  Sage,  de  qui  la 
ïSm'iêS^si  fcience  ôc  le  pouvoir  n'a- 
voient  point  de  bornes.  Maître  de  régner 
fur  toute  la  nature,  il  avoit  fixé  fon  em- 
pire en  ce  lieu.  Des  Animaux  qui  habi- 
toient  une  vafte  forêt  au  pied  de  la  mon- 
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tagnc,  fembloient  être  les  feuls  objets  de 
fon  amour,  fa  plus  chère  &:  prefque  Ton 
unique  occupation.  Il  faifoit  confifter  fa 
gloire  ôc  fon  bonheur  à  ks  voir  vivre 
dans  l'union  ôc  dans  la  paix.  Il  pouvoir 
les  y  forcer,  car  fa  volonté  dtoit  four- 
veraine  fur  les  cœurs  *,  mais  il  n'aimoit 
pas  les  détails.  Il  dormoic  fou  vent  &  fcs 
fommeils  étoient  longs.  Lorfqu'il  s'éveil- 
loit,  il  jcttoit  un  coup  d'œil  fur  la  fo- 
rêt; ôc  quand  il  y  voyoit  du  trouble, 
des  dillcnfions ,  il  entroit  en  colère ,  il 
en  puniflbitles  habitans,  plus  ou  moins, 
félon  les  divers  fujets  qui  ks  avoient  agi- 
tés-, il  fe  rendormoit  enfuite. 

Cependant,  quoique  la  montagne  où 
habitoit  le  Sage ,  fût  inacceflîble  aux  Ani- 
maux, plufieurs  d'entre  eux  fe  vantoicnt 
d'avoir  une  confidence  intime  avec  lui. 
Ils  avoient  parcouru  la  forêt,  avoient  en 
fon  nom  donné  des  loix  aux  autres,  lewr 
avoient  fait  des  préceptes  -,  mais  ne  pou- 
vant s'accorder  cnfemble,  ils  interprc- 
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toient  chacun  à  leur  gré  les  volontés  du 
Sage.  Ils  prétendoient  trouver  de  TobC- 
curité  dans  les  feules  paroles  qu'il  leur 
avoit  dires  :  elles  étoient  pourtant  très- 
claires,  3c  confiftoient  en  ces  quatre 
mots  :  AmeZ'tnoi ,  aimez-vous.  On  les 
avoit  enfuire  commentées,  mais  dans  le 
premier  commentaire  qu'on  y  avoit  fait, 
elles  fignifioient  toujours  la  même  chofc. 
Les  explications  au  commentaire  trou- 
blèrent tout  :  les  uns  difoient ,  qu'aimer  le 
Sage,  c'étoit  le  craindre,  en  avoir  peur; 
les  autres ,  que  c'étoit  le  chérir  puérile- 
ment :  les  uns  faifoient  confifter  cet 
amour,  dans  un  exercice  perpétuel  de 
minuties  ridicules;  les  autres  dans  l'hor- 
reur pour  ces  minuties  :  il  y  en  avoit  qui 
prétendoient  qu'il  falloit,  fans  écouter 
la  raifon,  croire  des  chofes  fort  au-de(^ 
fus  de  la  portée  de  leurs  efprits:  d'autres 
ne  vouloient  raifonner  que  fur  la  moi- 
tié de  ces  chofes,  quoiqu'elles  fuffènt 
toutes  merveilleufes  au  même  degré- 
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Ils  n'dtoicnt  pas  plus,  d'accord  fur  le 
fcntiment  qui  devoit  les  unir  :  les  uns 
difoient,  qu'il  obligeoit  à  perfécuter,  à 
faire  mille  maux  à  fon  femblable  pour  1(S 
convaince  -,  les  autres  à  lui  en  fouhaitcr 
pour  le  changer  :  prefque  tous  croyoienc 
que  le  fouverain  bonheur  ctoit  d'habi- 
ter la  montagne.  La  plupart ,  plus  occu- 
pés du  bien  d'autrui  que  du  leur  propre , 
vouloient  forcer  leurs  voifins  à  y  grim- 
per par  les  chemins  les  plus  efcarpés, 
tandis  qu'eux-mêmes  rodoient  tranqui- 
lement  pour  trouver  des  fentiers  |leuris 
&  commodes. 

Ces  fyftêmes  Se  mille  autres  mirent 
fouvenc  la  forêt  dans  la  dernière  confu- 
fion.  La  raifon  venoit  quelquefois  ren- 
dre à  ces  malheureux  Animaux  quelque 
apparence  de  calme  -,  mais  le  germe  des 
préjugés  étoit  dans  leur  ame*,  il  repro- 
duifoit  Taverfion  &  les  haines. 

On  fera  peut-être  furpris  qu'il  y  ait  eu 
un  Sage  fi  fingulier ,  fi  inconféquent  *,  de« 
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Animaux  fi  extraordinaires,  d: en memc- 
tems  doués  de  raifon.  Mais  il  faut  que 
Ion  confiderc  que  ce  font  des  Bêres  qui 
nous  ont  tranfmis  cette  hiftoire,  le  por- 
trait de  leur  Sage  Ôc  le  leur  -,  que  leur 
fantaifie  a  tenu  le  pinceau  pour  lui ,  8c 
leur  vanité  pour  elles-mêmes.   Ce  n  eft; 
pas  qu'il  n'y  en  eut  parmi  elles  quelques- 
unes  plus  éclairées ,  qui  penfoient  plus 
convenablement  de  leur  Sage.  Elles  di- 
foient  qu'il  avoit  tout  bienfait,  en  laif- 
fant  chaque  Animal  libre  de  bien  faire  y 
&  qu'il  faifoitfemblant  de  dormir,  pouf 
voir  comment  ils  uferoient  de  cette  utile 
liberté ,  dont  le  bon  emploi  leur  devait 
rendre  la  montagne  acceflîble. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  en  eut  d^autres 
bien  éloignées  de  l'orgueil  du  grand 
nombre.  Celles-ci  difoient  qu'il  falloit 
honorer  le  Sage,  fans  faire  de  vains  ef- 
forts pour  le  pénétrer-,  qu'en  raifonner, 
c'étoit  l'avilir ,  une  Bête  ne  pouvant  avoir 
des  idées  dignes  de  lui  ;  qu'il  n'y  avoit 
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[8] 
qu'à  obéir  fimplement  &  littéralement 

aux  quatre  mots  qu'il  avoit  bien  voulu 
faire  entendre  ^  ne  point  chercher  â  le 
deviner,  puifqu'il  n'avoit  pas  voulu  Ce 
faire  mieux  connoître,  ôc  attendre  pa- 
tiemment qu'il  difposât  d'elles. 

Je  ne  finirois  jamais,  fi  je  voulois  ex- 
pliquer tous  les  divers  fyftêmcs  que  les 
Animaux  fe  firent  fur  leur  Sage;  encore 
moins  fi  je  voulois  les  difcuter,  les  ju- 
ger. Cette  entreprife  feroic  auffi  inutile 
que  ridicule.  Ne  fe  fouviendra-t-on  pas 
toujours  quelle  eft  l'Hiftoire  que  je  tra- 
duis J  Et  peut-elk  être  dangereufe  ?  Quels 
feroient  ceux  <^i  penferoient  qu'il  y  faut 
d'autres  corredtifs  que  fon  titre  ?  Je  ne 
veux  point  auffi  traduire  tout  ce  que  dit 
leur  Hiftorien  j  je  raconterai  feulement 
les  cruels  dvénemens  &  le  fujet  de  leur 
dernière  guerre*,  la  punition  qu'elle  leur 
attira. 

La  forêt ,  par  les  bontés  du  Sage ,  étoit 
toujours  couverte  d'un  tapis  de  verdure  : 
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un  fleuve  la  bordoir ,  &  formant  plu* 
fleurs  branches,  la  coupoit.  Se  fdparoic 
les  habitations  que  les  Animaux  s'dtoicnt 
choifies.  Leurs  efpéces,  leurs  inclinations 
diverfes  avoient  rendu  cet  éloignement 
néceflaire-,  mais  le  Sage  avoir  établi  un 
point  de  r(îunion  entre  eux ,  qui  fit  ce- 
pendant toujours  le  principal  objet  de 
leur  méfinrelligence.  Il  avoir  donné  i 
l'herbe  une  faveur  différente ,  dans  cha- 
que différent  climat  qu  occupoient  les 
Animaux,  &  il  leur  avoir  donné  à  tous 
un  goût  extrême  pour  le  changement  ôc 
la  diverfîté.  Il  avoit  ufé  de  la  même  éco- 
nomie dans  les  talens  S:  les  inclinations 
qu'il  leur  avoit  départis. 

Le  Lion  étoit  magnifique,  généreux f 
fort,  mais  vain,  fier,  furieux.  Le  Léo^ 
fard  avoit  la  même  force,  la  même  gé- 
nérofité-,  mais  il  étoit  fî  épris  de  l'indé- 
pendance,  qu'il  en  devenoit  farouche, 
d'autant  plus  féroce,  qu'il  ne  pouvoit 
même  foufFrir  d'égaux.  Lq  Cbameau  étoit 


[  ^o  ] 
laborieux ,  mais  d'un  efprit  lourd ,  d'un 
cœur  intéreffe.  VFMphant  avoit  mille 
bonnes  qualités  \  fon  plus  grand  défaut 
ctoit  fa  lourde  figure,  qui  avoir  jufqua- 
lors  caché  en  lui  les  dons  de  la  nature , 
&  qui  les  faifoit  paroître  quelquefois  en- 
core fous  un  jour  ridicule.  VOurs  étoit 
bon  ami,  officieux,  mais  glorieux,  peu 
capable  d'entreprendre  &  opiniâtre  dans 
fes  deflfeins.   Lz  Loup  éio'it  courageux, 
difficile  à  rebuter -,  mais  cruel,  toujours 
ou  trop  timide,  ou  trop  téméraire-,  il  y 
en  avoit  de  plufieurs  cfpéces,  ainfi  que 
des  Ours.  Le  Cheval éto'it  agréable,  uti- 
le ;  mais  trop  fuperbe  -,  fes  forces  ne  ré- 
pondoient  pas  à  fon  orgueil.   Le  Cblen 
étoit  fidèle,  attentif,  vigilant-,  mais  vio- 
lent, difficile.  Le i^^w^rrf étoit  prudent, 
politique-,  mais  rufé,  artificieux,  four- 
be, petit  dans  les  moyens.  Cette  efpécc 
d'Animaux  peuploit  un  vafte  coin  de 
la  forêt  :  leurs  ancêtres  Tavoient  autre- 
fois fubjuguée  -,  ils  avoient  joint  la  va- 
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leur  aux  autres  qualités  que  conlervc- 
rcnc  leurs  defcendans.  Comme  ils  s'é- 
toient  mêlés  avec  plufieurs  autres  efpé- 
ces  d'Animaux,  ils  difFéroient  entre  eux 
en  bien  des  chofes,  quoique  le  caradére 
national  l'emportât  toujours.  Ils  étoient 
même  défigncs  par  des  noms  difFérens. 
La  forte  de  Renards  qu'on  appelloit 
Cafiorsy  ctoit  celle  dont  on  faifoit  le  plus 
de  cas  :  ils  étoient  vifs ,  induftrieux  -,  mais 
s'ils  étoient  utiles  à  la  fociété  par  leurs 
talens ,  ils  y  devenoient  dangereux  par 
leur  légèreté,  leur  inconftance,  ôc  fâ- 
cheux par  leur  défiance,  qui  en étoit  une 

fuite. 

Le  Dromadaire  étoit  franc ,  bon ,  fer- 
viable  -,  mais  hautain ,  enrêté ,  mal-adroit. 
Le  Tigre  9  dont  jufqu  alors  on  n'avoit 
point  connu  le  caractère,  venoit  de  dé- 
velopper le  génie  le  plus  grand  &  le  plus 
fingulier;  il  rafTembloit  en  lui  les  bon- 
nes Se  les  mauvaifes  qualités  des  autres 
Animaux,  <3^' il  les  employoittouràtour 
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aion  avantage  :  rartifice  dominoic  en  lui. 

Chaque  efpéce  de  ces  Bêtes  produi- 
sit une  forte  de  monftres,  quittnoient 
moitié  de  Tanimal  qui  lui  avoit  donné 
rêtre,  moitié  du  Singe;  on  Tappeiloic 
auiîî  unanimement  de  ce  nom.  Ces  Singes 
avoient  de  refprit,  de  radreflèi  ils  (ai- 
fiflbient  \qs  ridicules;  ils  copioient  par- 
faitement, ou  imitoient  les  bonnes  éc  hs 
mauvaifes  qualités  des  autres ,  en  trant 
mettoient  la  mémoire.  Ils  étoicnt  Hifto- 
riens,  Orateurs,  Critiques ,  tantôt  bons, 
tantôt  méchans,  méprifés,  craints,  ho- 
norés. On  avoit  diverfes  façons  de  pen- 
fer  fur  leur  compte ,  qui  toutes  s'accor- 
doient  cependant  à  ks  juger  néceflàires. 

Il  y  avoit  une  foule  innombrable  d'au- 
tres Animaux  -,  mais  je  n'en  parlerai  qu'en 
paflànt ,  lorfque  j'en  trouverai  l'occafion. 
Mon  defîein  me  fixe  à  faire  connoîtrç 
les  Adteurs  de  la  guerre  que  je  raconte  : 
je  dirai  feulement  que  le  mélange  de  bon- 
nes &  de  mauvaifes  qualités  fc  trouvoit 
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en  eux  5  ainfi  que  dans  les  Animaux  que 
fai  dépeints.  Céroienc  ces  goûts,  ces 
talens  divers  qui  formoient  des  befoins 
mutuels,  &  qui  forçoient  toutes  les  Bê- 
tes à  la  fociétéj  c'ctoient  ces  défauts, 
ces  inclinations  oppofées  qui  la  leurfai- 

foient  rompre. 

Comme ,  félon  leur  Hiftorien ,  tout  ce 
que  le  Sage  avoit  fait  pour  une  fin ,  alloit 
toujours  à  h  fin  contraire ,  le  grand  fleuve 
qui  devoit  fervir  à  tranfporter  ks  herbes 
quils  vouloient  échanger,  qui  devoit 
leur  épargner  la  peine  d'une  route  lon- 
gue ôc  pénible,  qui  devoit,  par  confé- 
quent,  faciliter  la  correfpondance  ,  fut 
ce.qui  caufa  le  plus  de  divifions. 

Les  Léopards  9  dont  Tappanage  ctoit 
dans  un  coin  de  terre,  ceint  du  fleuve, 
furent  ceux  qui  fentirent  le  mieux  les 
commodités  qu'ils  en  pouvoient  retirer. 
Ils  employèrent  un  plus  grand  nombre 
de  Cafiors  à  conftruire  des  radeaux  j  & 
lorfqu'ils  en  eurent  couvert  le  fleuve,  ils 
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voulurent  s'emparer  de  (es  bords,  afin 
de  pouvoir  à  leur  gré  en  interdire  Tufagc 
aux  autres  Animaux.  Ce  deffein  étoit 
d'autant  plus  dangereux ,  que  la  néceffité, 
l'intérêt  &  l'envie  de  dominer  s'étoient 
réunis  pour  Tinfpirer,  ôc  dévoient  le 
foutenir.  L'herbe  qui  croiffbit  dans  l'Iflo 
des  Léopards 3  avoir  un  goût  fade-,  ils  ai- 
moient  mieux  celle  que  produifoient  les 
terres  des  autres  Animaux  :  mais  ils  ne 
pouvoient  ks  obliger  à  la  troquer  con- 
tre la  leur  *,  ils  étoient  forcés  de  leur  don- 
ner en  échange  des  Fen-^uifans  ;  au  lieu 
que  s'ils  avoient  été  les  feuls  maîtres  des 
tranfports ,  ils  en  auroient  aquis. 

Ce  petit  Infeâe  étoit  l'objet  des  dc- 
firs  ôc  des  adorations  de  toutes  les  Bê- 
tes; elles  le  préfcroient  à  tout,  même  à 
leur  Sage.  Il  y  en  avoit  peu  parmi  elles 
qui  ne  s'occupaflcnt  plus  du  foin  d'en 
amaflèr  un  grand  nombre,  que  de  celui 
de  chercher  les  fentiers  de  la  montagne. 
Aucune  d'elles  n'ofoit  cependant  avouer 
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cette  façon  de  penfer,  par  une  cfpéce 
de  honte  bien  lîngulicre ,  puifqu'elle  ne 
portoic  que  fur  Taveu  ôc  non  fur  le  fen- 
timent.  Ce  mouvement  qui  femble  être 
le  cri  de  la  raifon ,  eft  une  cruelle  fatyrc 
du  cœur  qui  l'éprouve ,  lorfqu'il  ne  veut 
que  cacher  ce  qu'il  devroit  anéantir. 

La  folie  des  Vers-îmfans  étoit  parve- 
nue à  un  tel  excès,  que  rien  n'étoit  im- 
poflîble  à  celui  qui  en  avoit  beaucoup, 
&  que  tous  les  dons  de  la  nature  n  arra- 
choient  point  à  Tobfcurité  celui  qui  en 
manquoit.  L'éclat ,  la  gloire  des  Royau- 
mes (car  ces  Animaux  avoient  les  mêmes 
gouvernemens,  &  fe  fervoient  des  mê- 
mes noms  que  nous  pour  les  défigner) 
dépendoit  de  la  quantité  que  le  Roi  & 
le  Peuple  avoient  de  Fers- lui  fans  ;  avec 
eux  ils  pouvoient  avoir  toutes  les  her- 
bes qu'ils  défiroient  5  tous  les  honneurs , 
route  la  domination  qu'ils  pouvoient  pré- 
tendre.  Tant  d'avantages  réunis  rendi- 
rent un  vrai  bien,  ce  qui  pouvoit  pro- 
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curer  tout  ce  qu'on  regardoit  comme 
des  biens.  On  trouva  le  moyen  de  mul- 
tiplier les  FerS'/uifam,  Les  Léopards  ex- 
cellèrent dans  cet  art ,  &  par  cette  mul- 
tiplication ils  en  remplirent  leur  Ifle. 
Elle  n*en  produisit  point;  mais  ils  \qs 
tiroient  d*un  pays  qu'habitoit  une  efpécc 
de  Chevaux  i  moins  fiers  &  plus  paref- 
feux  que  ceux  dont  fai  parlé: fous  pré- 
texte de  leur  être  des  Alliés  utiles,  ils 
leur  faifoient  accepter  leur  herbe,  telle 
qu'elle  étoit,  &  en  tiroient  un  tribut 
annuel  de  Fer s-îui fans > 

Les  Léopards  n'ayant  pu  en  impofer 
de  même  aux  autres  Nations,  virent  qu'il 
falloir  mettre  l'adreflè  ou  la  force  man- 
quoit.  Ils  facrificrent  la  plus  grande  par- 
tie des  FerS'îuifans  qu'ils  avoient  pour 
en  venir  à  bout.  On  étoit  fi  perfuadé  de 
rheureux  fuccès  qu'ils  dévoient  avoir, 
que  lorfqu'ils  n'en  avoient  pas  aflèz,  la 
fimple  promeflè  d'en  donner  enfiaite  fuf- 
fifoit,  &  leur  procurpit  les  chofes  qui 
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aaroîent  conté  aux  autres  Animaux  la 

réalité,  &  non  des  efpérances.  Lesfoup- 
çons  que  leurs  ennemis  voulurent  don- 
ner fur  leur  bonne  foi ,  ne  purent  dé- 
truire la  confiance  :  il  eft  vrai  que  l'inac- 
tion pouvoit  produire  ce  mauvais  effet. 
Les  Léopards  habiles  fentirent  ce  dan- 
ger j  ils  virent  qu'il  valoit  mieux  qu'on 
les  accufât  d'injuftice  que  de  foibleffè. 
Ils  connoiflbient  le  caraftcre  inconfé- 
quent  des  Bêtes  en  général  -,  ils  favoienc 
que  les  doutes  fur  la  probité ,  portoient 
moins  fur  les  grandes  chofes  en  total, 
que  fur  les  détails,  parce  que  Tintérêc 
qu'on  y  prenoit  étoit  moins  perfonnel  ; 
que  ridée  du  jufte  &  de  Tinjufte  étoit  fi 
arbitraire  parmi  elles,  qu'on  pouvoit  fa- 
cilement en  décider  comme  on  vouloir. 
D'ailleurs ,  la  plupart  des  Animaux  ne 
pofîëdoient  leurs  habitations  que  par 
Tufurpation  &  par  la  force  :  qui  d'en- 
tre eux  pouvoit  dire,  que  de  nouvel- 
les aquifirions  ,  faites  par   les  même4? 
I.  Partie.  B 
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[18] 
moyens,  n'avoient  pas  le  même  droit? 
L'efprit  profond  ,  calculateur,  hardi 
des  Léopards ,  étoit  fait  pour  embrafler 
tous  les  objets  difFérens,  étoit  capable 
de  former  les  plus  grands  dedeins  :  c'ctoit 
d  la  forme  de  leur  gouvernement  qu'ils 
dévoient  ces  avantages ,  la  liberté  qu'il 
leur  laiflbit ,  donnoit  de  la  force  à  leurs 
penfées,  de  l'étendue  à  leurs  projets  : 
mais  cette  liberté ,  fi  néceflàire  pour  ima- 
giner ,  pour  propofer ,  leur  devenoit  nui- 
fîble  pour  exécuter.  Alors  quoique  d'ac- 
cord fur  Tentreprife  projettée,  ils  voii- 
loient  chacun  avoir  le  droit  d'employer 
les  moyens,  &  leur  caradtére  altier,  in- 
dépendant leur  faifoit  perdre  en  difpu- 
tes  le  moment  favorable.  Ils  avoient  un 
Roi,  mais  ce  Roi  fournis  aux  loix  de  la 
Nation  comme  ceux  des  autres  Nations, 
n'avoit  pas  comme  eux  dans  les  cas  pref- 
fans ,  le  pouvoir  d'expliquer  les  loix.  On 
lui  donnoit  des  Interprètes ,  qui  deve- 
noient  fcs  tyrans  3  ceux-ci  étoient  d  leur 
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tonr  comptables  au  Peuple  dont  ils  dé- 
pendoient.  Cette  chaine  de  liaifons  fai- 
foit  le  bonheur  de  tous  pendant  les  tems 
tranquiles-,  elle  ctablifToit  une  efpccc 
d'égalité,  qui  donne  toujours  de  l'efTor 
au  génie  :  la  facilité  de  contefter  faifoic 
fouvent  connoître  le  bien  ôc  la  vérité  y 
mais  fi  alors  on  connoifToit  le  prix  de  la 
liberté ,  on  en  voyoit  l'abus  lorfqu  il  fal- 
loir agir  au  dehors.  Ainfi  les  Léopards 
auroient  dû  former  des  plans  dans  les- 
quels les  préjugés,  la  crainte  ne  les  au- 
roient point  gênés,  &  ils  auroient  dû 
les  envoyer  aux  Lions ,  qui ,  moins  fa- 
rouches, moins  indomptables»  les  au* 
roient  mieux  fuivis. 

Les  Lions  auroient  eu  befoin  de  et 
fecours.  Le  defpotifme,  chez  eux,  laif- 
foit  aux  efprits  peu  de  facultés  pour  pen- 
fer  de  grandes  chofes,  dans  ce  qui  re- 
gardoit  le  gouvernement ,  parce  qu'il  leur 
ôtoit  la  liberté  de  les  propofer.  Sans  ce 
joug,  leur  vivacité  les  auroit  peut-être 
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rendu  plus  capables  d'imaginer  que  Ie$ 
Léopards;  quelques-uns  d'entre  eux  étayét 
du  pouvoir  fouverain ,  Tavoient  prouvé. 
Mais  quels  que  fuflènt  les  defTeins  de 
leur  Roi ,  ils  croient  exécutés  avec  une 
foumiffion  dont  la  facilité  réparoit  fou- 
vent  le  peu  d'étendue  du  projet.  Comme 
ils  avoient  éprouvé  que  leur  union  fai- 
foit  leurs  fuccès ,  leur  obéiffànce  aveugle 
ne  leur  coutoit  rien ,  lorfqu'ils  croyoicnc 
aller  à  la  victoire.  La  gloire  fufpcndoic 
le  poids  de  leurs  chaînes  -,  ils  le  fentoient 
quand  elle  ne  les  éblouifToit  plus  -,  mais 
l'habitude  le  leur  faifoit  fupporter ,  quoi- 
quen  gémiflant.  Ainfi  les  Lions  y  avec 
toutes  les  difpofitions  d'efprit  faites  pour 
la  paix,  ne  pouvoient  être  heureux  que 
pendant  la  guerre;  &  les  Léopards  y  avec 
le  génie  le  plus  difpofé  à  la  guerre  >  ne 
pouvoient  l'être  que  pendant  la  paix. 

Mais  CCS  Animaux  étoient  bien  éloi- 
gnés de  s'aider  mutuellement  de  leurs 
talens,  de  joindre  leurs  avantages  :  ri- 
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taux ,  ils  fc  portoienc  toute  la  haine  de 
Tenvie  ,  toute  la  fureur  d'une  jaloufie 
bien  fondée ,  toute  Taverfion  que  donne 
la  conformité  dans  les  grandes  paflions, 
ôck  plus  grand  contrafte  dans  les  goûts , 
dans  les  ufages.  Leur  eftime  mutuelle 
pour  leurs  grandes  qualités  réciproques, 
leur  éloignement  pour  leurs  opinions 
contraires ,  tout  augmentoit  ces  fenti- 
mens.  Leurs  querelles  réitérées,  leur  voi- 
fmage,  (car  le  fleuve  feul  les  fépatoit) 
leur  même  degré  de  puiflance,  tout  re- 
doubloit  racharnement.   Il  eft  vrai  que 
les  Lions  y  trop  emportés  dans  leurs  paf- 
fions,  pour  en  avoir  de  durables,  paf- 
foient  quelquefois  de  la  haine  à  la  pré- 
vention pour  leurs  ennemis.  Tantôt  une 
foie  préfomption  les  leur   faifoit  mé- 
prifer-,  tantôt  remplis  pour  eux  d'une 
admiration  outrée,  ils  entreprenoient 
une  ridicule  imitation  ,   qui  réufliflbic 
encore  plus  mal  aux  Léopards  y  lorfqu'ils 
es  étoient  tentés  :  ces  derniers  écoient  les 
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plus  îrrîtds  d'une  égalité  qu'ils  croyoient 
ofFenfante.  Ils  firent ,  pour  la  détruire ,  les 
plus  grands  efforts  *,  ils  profitèrent  d'un 
tems  où  les  Lions  s'entredéchiroienr. 

En  général ,  les  Bêtes  dont  j'écris  THiC- 
toire,  étoientfujettcs  à  ces  fureurs.  Il  en 
prenoit  des  accès  aux  Léopards  >  lorfqu'on 
attaquoit  ouvertement  leur  liberté.  L'in- 
fînuation  pouvoir  les  fubjuguer.  Un  de 
leurs  Rois  les  pria  de  n'entendre  que  d^une 
oreille  ^  de  de  je  boucher  l'autre  :  cela  étoit 
pénible,  embarraflànt^  ils  le  firent  ce- 
pendant tout  de  fuite.  Un  autre  eut  l'im- 
prudence de  leur  faire  entrevoir  qu'il  leur 
tommanderoit  de  changer  quelque  chofe 
à  ce  nouvel  ufage;  ils  l'étranglèrent,  & 
chaflerent  ùs  defcendans.  Les  Lions  y  au 
contraire,  fe  déchirèrent  entre  eux,  tant 
que  leur  Souverain  leur  laiflà  le  droit 
d^ entendre  des  deux  oreilles  à  ^f  ur  gré  :  dès 
qu'il  les  leur  fit  couper  y  ilsfe  fcuir  irent, 
malgré  la  jufte  douitur  que  leur  caufa 
cette  perte. 
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Cependant  le  Roi  des  Ltom ,  pour  con- 
folcrfes Sujets,  voulut  leur  faire  voir  que 
celui  qui  fe  croyoit  en  droit  de  leur  com- 
mander tout,  pouvoit  tout.  Il  entreprit 
de  changer  un  de  fes  fils  en  Cheval  ^  ôc 
de  le  faire  régner  fur  les  Chevaux,   Ce 
projet  mit  fon  Royaume  à  deux  doigts 
de  fa  perte*,  il  alarma  d'abord  toute  U 
forêt.  La  fierté  des  Z/o;;^  leur  avoit  rendu 
tous  les  Animaux  ennemis-,  ils  s'unirent 
contre  un  deflein  qui  devoit  mettre  le 
comble  à  l'orgueil  de  leur  Roi.   Il  fal- 
loit  cependant  qu'ils  donnaffent  un  Roi 
étranger  aux  Chevaux  ^  qui  afFoiblis  par 
une  longue  inadion,  ne  pouvoient  en 
choifir  un  patmi  eux.   Ils  leur  deftine- 
rent  le  Dromadaire  y  perfuadés  que  cet 
Animal  n'auroit  fu  fe  prévaloir  de  cet 
accroiflèment  de  puiffance. 

Mais  tel  étoit  le  caraâére  des  Lions  ; 
plus  ils  trouvoient  de  la  réiiftance,  plus 
ils  s'irritoient.  Ils  foutinrent  pendant  plu- 
fieurs  années  une  guerre  cruelle  contre 
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prefquc  tous  les  Animaux  de  la  forêt. 

Les  évcnemens  leur  en  fiirenttrès-funet- 
tes,  'Se  ils  étoient  prêts  à  être  entière- 
ment détruits,  lorfqu'enfin  ils  s'adouci- 
rent. Les  foumifîîons  que  fit  leur  Roi, 
étoient  trop  marquées  au  coin  de  la  plus 
grande  foiblefle,  pour  avoir  quelque  mé- 
rite*, toutes  les  Bêtes  cherchèrent  à  s  en 
prévaloir.  Le  Chameau  entre  autres ,  qui 
avoir  toujours  tremblé  devant  tous ,  fier 
de  voir  trembler  devant  lui  un  Animai 
fi  noble  que  le  Lton^  de  le  voir  s'adref- 
fer  à  lui  pour  être  fecouru  -,  fier  fiir-tout 
de  donner  un  Roi  aux  Chevaux ,  ks  an- 
ciens maîtres,  fit  les  plus  dures  &  les 
plus  humiliantes  conditions  aux  Lions. 
Leur  Roi  indigné ,  honteux  de  s'être  avili 
auprès  d'un  tel  Animal  ^  s'adreflà  à  fon 
plus  cruel ,  mais  généreux  ennemi  :  il 
demanda  la  paix  aux  Léopards.  Ceux-ci 
oubherent  dans  l'inftant  leurs  anciennes 
inimitiés;  ils  ne  virent  plus  Pobjet  de 
leur  haine  dans  ceux  qui  en  voulant  leur 
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devoir  leur  falut,  fe  plaçoient  par  cette 
prière  au-de/Tous  d'eux.  Non^feulemenc 
ils  fe  réconcilièrent  avec  les  Lions  y  mais 
ils  forcèrent  tous  les  autres  Animaux  à 
les  imiter;  ils  ne  voulurent  pas  même 
que  le  Roi  des  Lions  eût  lafFront  de  voir 
échouer  le  defTdn  qui  lui  avoir  fait  com- 
mencer la  guerre  qui  lui  avoir  tant  cou- 
té  :  ainfi  fon  nls  demeura  Cheval,  régna 
fur  les  Chevaux,  ôc  le  Dromadaire  per- 
dit Tefpérance  de  Têtre. 

Lts  Bêtes ,  en  général ,  blâmèrent  beau- 
coup cette  conduite  des  Léopards  :  elles 
prétendoient  qu'il  falloir  achever  d'écra- 
fer  rennemi  commun,  Ôc  non  lui  don- 
ner de  nouvelles  forces  ;  mais  les  Poli- 
tiques d'entre  elles  dirent,  que  les  Léo- 
pards faifoient  une  adion  généreufe, 
dont  la  gloire  n'étoit  pas  le  feul  prix. 

En  effet,  les  Léopards  avoient  profité 

de  l'acharnement  des  autres  Animaux 

contre  le  Z/t?«,  pour  étendre,  fansobfta- 

cle ,  leurs  poffeflîons  fur  les  bords  dy 
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neuve,  Scieur  domination  fur  le  fleuve 
même.  Ilsprévoyoienc  que  ks  Bêtes  ayant 
affbuvi  leur  rage  contre  celui  qu'elles  re- 
gardoient  comme  le  tyran  de  la  forêt, 
s'appercevroient  qu'elles  avoient  d'autres 
chaînes  à  craindre,  &  tourneroient  leur 
fureur  contre  eux.   Les  Chameaux,  plus 
que  tous,  fupportoient  impatiemment 
leur  empire  fur  le  fleuve  :  ils  avoient  be- 
foin  d'en  avoir  l'avantage  pour  eux-mê- 
mes; ils  avoient  fongé  à  le  leur  difpu- 
ter.   Leur  aveugle  haine  contre  le  Lîon 
avoit  prévalu  fur  leurs  véritables  inté- 
rêts ;  mais  ils  ne  s'étoient  unis  aux  Léo^ 
fards  y  ne  leur  avoient  aidé  â  augmenter 
leur  puiflànce,  que  dans  l'efpoir  de  la 
partager.  Ils  furent  donc  la  viétime  d'une 
alliance  toujours  infenfée,  quand  on  la 
fait  avec  un  plus  fort  que  foi.   Ainfi  les 
Léopards  en  devenant  les  arbitres  de  la 
forêt,  en  devinrent  pre(que  les  maîtres. 
Lqs  Lions  ne  pouvoient  moins  faire  pour 
leurs  libérateurs,  que  de  leur  laifllèrcc 
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qu'ils  avoient  pris,  ou  rcquivaknt;  & 
ces  deux  Nations  unies ,  il  ne  reftoit  aux 
autres  que  leur  impuifTance  &  le  regret 
de  s'être  facrifics  pour  cette  union,  qui 
la  leur  faifoit  mieux  fentir. 

Comme  cependant  la  manie  de  tous 
ces  Animaux  ctoit  d'être  plus  jaloux  des 
noms  que  des  chofes,  ils  vouliurent  con- 
ferver  une  apparence  de  liberté.  Us 
principales  Bêtes  de  chaque  efpéce  s'af- 
femblerent  pour  régler  enfemble  leurs 
communs  intérêts  j  iz  plupart  d'elles  pour 
paroître  donner  des  loix  lorfqu'elles  en 
recevoient,  toutes  pour  embrouiller  par 
de  longues  explications ,  ce  qui  auroit 
cté  très-clair  en  deux  mots,  &pour  jet- 
ter  ainfi  des  femences  de  nouvelles  dif- 
fenfîons.   Ce  fut  un  de  ces  arrangemens 
fait  entre  ks  Lions  &c  ks  Léopards  y  qui 
fut,  la  fource  de  la  guerre  que  j'entre- 
prends  de  raconter;  mais  pour.en  com- 
prendre le  motif,  il  faut  remonter  plus 
haut  dans  l'Hiftoire  des  Bêtes. 
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II  y  avoît  environ  trois  fiécks  que  les 
Chevaux  9  parcourant  le  fleuve  fur  leurs 
radeaux,  Tavoient  traverfé  :  ils  avoienc 
découvert  une  autre  forêt,  qui  étoit  in- 
connue aux  habitans  de  la  terre  d'où  ils 
partoient^ls  y  defcendirent,  ils  la  trou- 
vèrent remplie  de  Cerfs ,  âe  Daims ,  de 
Sangliers  ôc  d'autres  Bêtes  de  chaflè.  Ces 
Animaux  n'étant  point  civilifés  comme 
ceux  de  la  première  forêt,  ils  les  appel- 
lerent  Sauvages,  ôc  ne  daignèrent  pas 
les  regarder  comme  leurs  femblables  : 
ils  valoient  cependant  beaucoup  mieux 
qu'eux ,  connoiflbient  bien  plus  ks  de- 
voirs de  la  fociété ,  que  ceux  qui  leur 
dénioient  le  nom  de  Sociables.  Les  im- 
preflions  que  le  Sage  avoir  mifes  dans 
leur  cœur,  n'étoient  point  détruites  par 
l'art  &  les  préjugés  :  fi  quelques  paflîons 
les  afFoibliflbient,  ce  n'étoient  point  de 
ces  pallions  fadtices  qui  dominoient  dans 
la  forêt  des  Chevaux  ;  c'étoient  des  paf- 
lîons fi  naturelles ,  qu'elles  étoient  excu- 
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fables.  Ils  ne  connoifToient  de  droit  de 
faire  du  mal ,  que  celui  d'une  jufte  dé- 
fenfe,&  n'y  employoient  que  les  armes 
que  la  nature  leur  avoit  données  :  cette 
/implicite  dans  leurs  inclinations  en  avoîc 
mis  dans  leurs  idées.  Aucune  d'elles  n'4- 
Voit  fait  parler  le  Sage  félon  les  climats 
ôc  les  génies  différens  de  leurs  diverfes  ha- 
bitations :  ils  en  avoient  une  idée  con- 
fufe  y  mais  qui  n'étoit  du  moins  ni  fauilè , 
ni  indigne  de  lui. 

Leur  furprife  fut  extrême ,  Ior{qu'iIs 
virent  arriver  les  Chevaux  ;  ils  n'avoient 
jamais  imaginé  qu'on  put  traverfer  le 
fleuve,  encore  moins  qu'il  y  eût  des  Bê- 
tes au  delà.  L'cfFroi  fucccda  bientôt  à 
Tétonnement.  Les  Animaux  de  la  pre* 
miére  forêt  avoient  un  moyen  cruel  pour 
s'entredétruire  :  ils  avçient  trouvé  une 
matière  combuftible  dans  les  entrailles  de 
la  terre;  ils  la  prcparoicnt,  &  la  jettant 
en  l'air,  ils  l'enflammoient  avec  leur  fou- 
fle,  &  la  pouflbient  contre  leurs  ennc- 
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mis ,  qu'ils  confumoient  ainfi  à  une  dif. 
tance  affèz  confidérable.  Les  Bêtes  fau* 
vages  prirent  d'abord  ces  tourbillons  de 
flammes  pour  un  prodige  funefte ,  donc 
rien  ne  pouvoir  les  garantir  :  la  peur  les 
fit  tomber  aux  pieds  des  Chevaux,  dont 
ils  auroient  pu  facilement  fe  défaire. 
Ceux-ci  auroient  dû  tâcher  alors  de  les 
gagner  par  la  douceur;  leurs  cœurs  fc 
feroient  livrés  fans  défiance  :  ils  aimèrent 
mieux  Us  faire  périr.  Après  avoir  af- 
fouvi  leur  rage  infenfée,  après  avoir  im- 
molé des  Bêtes  innocentes,  qui  n'avoicnt 
envers  eux  ni  crime  ni  défenfe,  avoir 
rougi  de  leur  fang  leur  propre  terre ,  ils 
la  parcoururent. 

Ils  y  trouvèrent  de  grands  amas  de 
Pers-Iuifans  ;  ils  virent  qu'elle  en  repro- 
duifoit  tous  les  jours  :  leur  avidité  leur 
fit  dès  lors  regarder  ce  féjour  comme 
le  féjour  du  bonheur  :  ils  réfolurent  de 
s'y  fixer  ;  mais  ils  éroient  en  Ci  petit  nom- 
bre, quils  craignirent  de  ne  pouvoir  dé-^ 
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vafter  la  forêt  d* Animaux  ;  encore  plus 
d*y  pouvoir  fubfifter  feuls  :  ils  changc- 
renc  le  deflein  de  les  exterminer  en  ce- 
lui de  les  aflujettir.  Ils  s'étoient  oté  le 
moyen  de  la  bienveillance  -,  ils  crurent 
qu'il  falloit  continuer  à  fe  fervir  de  ce- 
lui de  la  crainte  -,  mais  ils  favoient  que 
ce  fentiment ,  ainfi  que  tous  les  autres>. 
cft  bien  plus  durable  lorfqu  il  tft  excité 
par  l'imagination ,  que  par  les  fens ,  qui 
tôt  ou  tard  apprécient  jufte  les  objets. 
Ils  aimèrent  donc  mieux  captiver  les  ef- 
prits ,  que  d'impofer  aux  yeux.  Ils  pen- 
ferent  d'ailleurs  avec  raifon,  que  la  con- 
formité dans  les  opinions  eft  un  lien. 

Les  Animaux  fauvages,  qui  s'étoient 
raflemblés  en  tremblant,  écoutèrent  ce- 
pendant avec  attention  tout  ce  que  les 
Chevaux  leur  dirent  de  leur  Sage  -,  mais 
ils  crurent  bientôt  appercevoir  le  but  de 
leurs  nouveaux  Légiflateurs.  Ils  furent 
frappés  de  la  fingularité  de  l'Etre  qu'ils 
leur  peignoient.,  ducontrafte  des  QXQttin 
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pl«  qu|ils  difoient  qu'il  avoit  donnés, 
tantôt  d  une  patience  incroyable,  tantôt 
à  une  fureur  fans  bornes.  Ils  ne  doute- 
«nt  pas  un  inftant  du  partage  que  les 
CW*  voudroient  faire  avCc  eux.  de 
ces  différentes  leçons;  ce  qu'ils  avoient 
de,a  éprouvé  ne  les  en  alTuroitque  trop: 
ainfî  Ils  s'enfuirent  à  toutes  jambes  à  h 
hn  de  leur  harangue.  Ils  furent  pourfui- 
VIS,  quelques-uns  furent  pris  &  enchai- 
nés ,  Us  autres  allèrent  porter  l'alarme 
chez  leurs  voi/îns. 

Cependant  le  bruit  de  la  découverte 
que  venoient  de  faire  ces  Œevaux,  par- 
vinr  aux  habitans  de  la  première  forêt  j 
au/Ii-tot  la  folie  des  rers./(fi/a„s  les  fai- 
fit  :  chaque  efpéce  d'Animaux  envoya 
quelques-uns  des  liens  fur  des  radeaux, 
pour  découvrir  d'autres  habitations  dans 
h  nouvelle  forêt  ;  mais  il  ne  leur  fut 
pas  h  facile  d'y  aborder. 

Les  Bêtes  qui  étoient  échappées  aux 
C^evdux,  avoient  appris  à  leurs  fcmbia- 
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bles  le  danger  qu'il  y  avoit  à  recevoir  de 

pareils  hôtes,    ks  avoient  enhardies  à 
moins  craindre  le  feu ,  qui  d'abord  les 
ayoit elles-mêmes  atterrées.  Il  faut,  leur 
difoient-elles ,  que  ces  flammes  nefoienc 
pas  un  prodige ,  comme  nous  Tavons  cru , 
puifque  les  Chevaux  ne  ks  ont  pas  regar- 
dées comme  un  moyen  fuffifant  pour 
nous  détruire  :  ils  ont  cherché  à  nous 
féduire  pour  nous  faire  entièrement  pé- 
rir j  ils  nous  ont  fuppofé  un  Sage,  qui 
leur  ordonnoit  à  eux  d  erre  méchans ,  à 
nous  d'être  bons,  qui  leur  permcrtoit 
de  nous  maflàcrer ,  &  qui  vouloir  que 
nous  trouva/lions  que  cela   étoit   très- 
jufte;  mais  nous  nvons  bien  remarqué 
qu'ils  n'avoient  imaginé  ce  Sa^^  i]ue  pour 
nous;  car  eux  n*adoioieçt  qf?c  its  Fers^ 
îuifans,  ce  vil  Infecte  que  nous  foulons 
aux  pieds. 

Ces  difcours  ranimèrent  ks  Animaux 
fauvages ,  naturellemenr  courageux  :  ainfi 
les  voyageurs,  qui  virent  que  la  crainte 
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n'agifloit  plus  pour  eux,  fc  conrcnte- 
rcnt  de  confidérer  de  loin  la  forêt,  & 
revinrent  fur  leurs  pas.  Il  n^cnfalloit  ce- 
pendant pas  davantage  pour  exciter  Tam- 
bition  de  leurs  maîcres  :  ils  firent  cha- 
cun de  grands  préparatifs  pour  s'empa- 
rer de  quelque  habitation  delà  nouvelle 
forêts  ils  ne  fe  rebutèrent  point  des  dif- 
ficultés. L'ambition  cft  la  plus  patiente 
des  paffions,  parce  qu'elle  ne  prend  pas 
fa  fource  dans  le  cœur,  dont  tous  les 
mouvemens  font  impétueux. 

Ce  fut  dans  ce  moment  critique ,  dit 
THiftorien  que  je  traduis,  que  le  Sage 
revint  d'un  de  (ts  longs  fommeih  :  il  fut 
indigné  d'un  défit  fi  injufte  8c  du  crime 
qu'avoient  déjà  commis  les  Chevaux. 
Pour  punir  ceux-ci,  il  les  rendit  inca- 
pables de  fe  fetvir  des  richefl[ès  qu'ils 
avoient  volées  :  ils  n'ont  été  depuis  que 
les  dépofitairesdes^rW«//^«x,  que  leur 
produit  leur  ufurpation  :  ils  deviennent 
k  récompenfe  des  Animatix ,  qui  faveur 
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le  mieux  Ce  prévaloir  de  leur  incapacité. 
Le  Sage  abandonna  ks  autres  Bêres  à 
leur  avidité  ;  leur  cœur  fut  rempli  d'en- 
vie, de  jaloufîe,  leur  cfprit  de  chimè- 
res. Leur  empreflèmenr  pour  la  nouvelle 
aquifition  leur  tourna  la  tête  ;  elles  par- 
tagèrent entre  elles  la  forêt ,  fans  la  con- 
noître,  &  fe  difputerent  ces  polTcffions 
idéales,  comme  fi  elles  avoient  été  des 
pofrefîîons  réelles.   Quelques-unes  d'en- 
tre elles  penferenr  cependant  que  le  nom 
de  Bêtes  fauvages,  qu'elles  avoient  donné 
aux  Animaux,  dont  elles  vouloienc  en- 
vahir la  forêt,  pourroit  ne  pas  les  ga- 
rantir elles-mêmes  de  celui  d'ufurpateurs. 
Elles  demandèrent  »  pour  commettre  cette 
in juftice ,  l'aveu  du  Grand  Renard  :  ce- 
lui-ci, qui  fe  difoit  l'Interprète  du  Sage, 
confentit  en  fon  nom  à  leurs  défîrs  :  il 
n'avoit  garde  d'en  ufer  autrement  j  fa 
puiffance  n'écoit  pas  à  l'épreuve  de  la 
moindre  contradiébion  ;  il  avoir  éprouvé 
qu'elle  ne  fe  foutenoic  que  par  une  con- 


dclcendance  aveugle.  Ceux  qui  font  cf- 
claves  du  de/îr  de  commander,  fuppor- 
tent  tous  its  dégoûts  d'une  foumilîion 
réelle,  pout  confcrver  l'apparence  d'un 
honneur  chimérique. 

Ainfi  le  Sage  rendit  Tentreprife  injuftc 
des  Animaux,  la  fource  de  leur  folie, 
de  leurs  querelles  perpétuelles  &  de  leur 
deftruAion. 

Après  plujfîeurs  tentatives  inutiles, pref- 
que  tous  \ts  habitans  de  la  première  fo- 
rêt s'établirent  dans  la  féconde;  mais  s'ils 
en  traitèrent  les  habitans  avec  plus  de 
douceur  que  \ts  Chevaux,  ils  manquè- 
rent de  prudence  dans  un  autre  objet. 
L'avidité  ne  raifonne  point  ;  dk  ne  foncée 
qu'à  fe  fatisfaire.  La  nouvelle  forêt  étoit 
immenfe  ;  chaque  efpéce  pouvoit  en  oc- 
cuper une  vafte  étendue ,  fans  avoifiner 
l'efpécequi  lui  étoit  ennemie.  Ilsnefirent 
point  cette  attention  utile.  Il  fcmbla,  au 
contraire,  qu'ils  ne  chcrchoicnt   tous 
qu'à  s'approcher  de  l'objet  de  leur  aver- 
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fion.  Les  Chameaux  fe  placèrent  dans  le 

voifinage  des  Chevaux;  les  Lions  6c  les 
Léopards  s'établirent  le  plus  près  qu'il 
leur  fut  pofïible  ks  uns  des  autres.  Delà 
vinrent  les  chicanes  de  toute  efpéce ,  les 
incurfîons  pendant  la  paix.  Dès  que  la 
guerre  commençoit  dans  l'ancienne  fo- 
rêt, ils  envahiflbient  mutuellement  leurs 
poflèflîons  dans  la  nouvelle  ,  ôc  fe  les 
rendoicnt  prefque  toujours  ravagées  Ôc 
détruites.  Ils  auroient  pu  éviter  ces  com- 
muns malheurs,  en  s'éloignant,  comme 
je  l'ai  dit  -,  mais  les  pafîîons  ,  quelles 
qu'elles  foient ,  cherchent  machinale- 
ment à  fe  rapprocher  de  leur  objet. 

Les  Animaux  fauvages  fuivoient  or- 
dinairement le  fort  de  leurs  nouveaux 
maîtres,  vaincus  ou  vainqueurs,  &  tou- 
jours efclaves  de  la  Nation  qui  avoir 
fubjugué  l'autre. 

Les  Léopards  reçurent  un  grand  dom- 
mage de  ces  changemens-,  ils  étoient  au- 
tant jaloux  d'une  autorité  fans  bornes 
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'amateurs  de  l'cgA- 
lité  chez  eux.  Il  fcmbloir  même  qu'ils 
voulu/Tenr  avoir  parmi  les  Animaux  le 
droit  exclufif  de  la  liberté  ;  les  Liom^ 
au  contraire  ,  enchaînes  dans  leur  an- 
cienne demeure  ,  ne  cherchoient  qu  a 
adoucir  le  poids  âits  chaines  qu'ils  don- 
noicnt  aux  habitans  de  la  nouvelle  fo- 
rêt. Leur  gcnérofité  leur  faifoit  défirer 
de  procurer  aux  autres  le  bien  qu'ils  n'a- 
voient  pas  eux-mêmes. 

Les  Animaux  fauvages  fentirentia  dif- 
férence de  ces  deux  jougs  :  ils  s'attachè- 
rent aux  Lions.  Les  Léopards  irrités  de 
cette  bienveillance  de  choix ,  loin  de  fc 
donner  la  peine  de  la  mériter,  s'attirè- 
rent leur  haine.  Après  avoir  blâmé  la 
cruauté  des  Chevaux ,  ils  l'imitèrent  :  ils 
mirent  à  prix  la  tête  des  Animaux  qui 
leur  préfcroient  les  Lions;  mais  fi  par* 
U  ils  forcèrent  quelquefois  leurs  efprits 
à  la  diflîmulation  ,  ils  rendirent  leurs 
cœurs  irrécoaciliables.  La  plus  forte  avçr- 
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Juon  eft  toujours  celle  qui  efl:  produîlc 

par  la  contrainte. 

Je  l'ai  dit,  la  nouvelle  forêt  étoit  tou- 
jours le  théâtre  de  la  fureur  des  Animaux, 
lorfqu'ils  étoient  en  guerre  dans  la  pre- 
mière; lorfqu'ils  faifoient  la  paix,  elle 
devenoit,  par  confifquent,  un  objet  con- 
fidcrable  dans  leurs  Traités.  Ce  fut  donc 
après  la  guerre  faite,  pour  donner  un 
Roi  aux  Chevaux ,  que  hs  Bêtes  affèm- 
blées  firent  ce  fameux  Article  de  Paix, 
fource  de  cette  guerre.  11  étoit  conçu  en 
ces  termes: 

Le  Rot  des  Lions  cède  aux  Léopards 
rijle  Gris-de-Un^  la  Prairie  de  douze  cens 
pas  ou  de  mille  ^^  deux  cens  pas ,  félon 
r ancien  arpentage  qui  en  a  été  fait  ^  com- 
me aujfi  la  Cabane  Verte ,  ^  générale^ 
ment  tout  ce  qui  dépend  defdits  lieux  ce- 
dés ,  pour  y  boire  ^  manger^  fans  y  étreja- 
mais  troublés  par  les  Lions ,  qui  nepour» 
ront  en  approcher  de  cent  pas  ^  à  commen- 
çerpar  la  colline  ^en  tirant  à  gauche^  k 
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Roi  des  Lions  îranfmettant  aux  Léopards 
tous  les  droits  que  fes  Sujets  peuvent  y 
avoir  aquis  par  quelque  voie  que  ce  foi  t. 
Rien  ne  paroic  fi  clair  que  cette  ceC- 
fion ,  rien  n'a  été  dans  la  fijite  trouvé 
plus  obfcur.  Il  eft  encore  problémati- 
que 5  fi  les  Bêtes  qui  la  firent ,  &  celle*; 
qui  l'acceptèrent ,  en  entendoient  le  vé- 
ritable fens ,  ou  a  elles  l'ignoroient.  Si 
les  Lions  étoient  de  mauvaife  foi ,  Tex- 
trêmité  où  ils  étoient  réduits  efl:  un  pré- 
jugé contre  eux.  Le  filence  des  Léopards 
fiir  cela,  ne  le  détruiroit  pas.  Un  pareil 
reproche  feroit  un  aveu  de  leur  fottife; 
&  quelque  Bête  que  Ton  foit ,  on  épar- 
gne toujours  aux  autres  Taccufation  d'un 
vice  lorfqu'elle  nous  couvre  d'un  ridi- 
cule. Enfin ,  on  ne  fait  fi  ces  Animaux 
de  part  èc  d'autre  prétendirent  duper 
leurs  nouveaux  amis ,  fi  les  uns  honteux 
de  trop  demander ,  voulurent  fe  laiflèr 
une  vafte  étendue  de  prétentions-,  fi  les 
autres  fâchés  de  tant  accorder,  voulu- 
rent 


[41] 
rcnt  Ce  laiîïèr  un  moyen  de  reftraindrc 
leur  don. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ils  fc  conduifirent 
avec  une  attention  très- prudente.  Tant 
qu'ils  fe  fentirent  foibles ,  ils  ne  fe  deman- 
dèrent décidément  aucune  explication: 
s'ils  parurent  s  appercevoir  que  l'arpen- 
tage énoncé  dans  la  ceiîion,  n'ayant  pas 
été  fait  devant  les  deux  parties ,  deve- 
noit  litigieux,  ils  appuyèrent  peu  fur  ce 
doute  :  ils  fe  contentèrent  même  de  s'en 
promettre  vaguement  réclaircifTement 
dans  un  autre  Traité,  qu'une  féconde 
guerre  occafionna. 

Enfin,  arriva  le  moment  critique:  les 
Lions  auroient  voulu  l'amener  avec  une 
lenteur  qu'ils  croyoient  néce/Taire  pour 
eux  i  les  Léopards  l'avancèrent.  IL  s'ap- 
perçurent  que  les  Lions  faifoient  bâtir 
des  cabanes  dans  les  endroits  qui  étoient 
en  litige;  ils  s'y  oppoferenr.  Eloignés  les 
uns  &  hs  autres  de  leurs  Souverains  qui 
habitoient  toujours  l'ancienne  forêt,  ils 
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leur  firent  chacun  les  plaintes  les  plus  ou- 
trées, les  expofés  les  plus  faux.  Uaver- 
fion  nationale  étoit  augmentée  dans  la 
nouvelle  forêt  par  la  rufticité  des  lieux, 
des  ufages  ôc  par  1  apreté  du  climat. 

Le  Roi  des  Lions  ôc  celui  des  Léo* 
farcis  furent  obligés  alors  d'en  venir  à 
l'explication  qui  auroit  dû  précéder  le 
Traité  >  ôc  non  le  fuivre  fi  tard  :  elle 
commença  par  des  reproches,  par  des 
menaces  qu'ils  fe  firent  faire  par  leurs. 
Ambaffàdeurs. 

„  Vous  m'avez  cédé  la  Prairie  de 
5,  douze  cens  pas,  dit  le  Roi  des  Léo* 
j,  pards  à  celui  des  Lions  y  ôc  vous  ve- 
nez vous  y  établir  contre  la  parole 
donnée  -,  vos  Lions  y  conftruifent  de 
grandes  cabanes  pour  s'y  affèmbler, 
ôc  pouvoir  delà  en  chaffèr  avec  fureté 
mes  Léopards;  faites-moi  raifon  de 
cette  injuftice ,  ou  il  faudra  que  mes 
Sujets  attaquent  les  vôtres ,  ôc  que  je 
défende  leurs  droits. 
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[  4î  ] 
35  Vous  Qtts  dans  Terreur,  lui  répon- 

9,  dit  le  Roi  des  Lions ,  je  bâtis  fur  un  ter- 
,,  rain  qui  m'appartient,  &  non  dans 
»  votre  Prairie ,  &  cependant  vos  LéO" 
>,  paras  viennent  m'infulter  chez  moi. 
„  Je  ferai  forcé  de  punir  leur  férocité  i 
„  s'ils  violent  ainfi  le  droit  des  Bêtes* 

L^s  Lions  peuvent-ils  difconvenir,  di- 
foient  les  Léopards  y  que  lorfqu'ils  eu- 
rent recours  à  nous  de  l'abîme  où  leur 
ambition  les  avoit  précipités ,  ils  nous 
cédèrent  la  Prairie  de  douze  cens  pas? 
Nous  avouons,  répondoient  les  Lions ^ 
que  nous  payâmes  le  fervice  que  les  Lé&^ 
pards  nous  rendirent  du  don  de  la  Prai- 
rie de  mille  ôc  deux  cens  pas-,  mais,  re- 
prenoient  les  Léopards  y  ces  deux  noms 
ne  défignent-ils  pas  le  même  objet  ?  n'em- 
portent-ils pas  la  même  idée?  Nous  le 
croyons  ainfi,  repliquoient  les i/^;;f .  A 
cela  les  Léopards  demandoient  où  étoit 
donc  cette  Prairie  ,  fi  les  lieux  où  les 
Lions  vouloient  s'établir,  n'en  étoient 
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[  44  ] 
pasî  Quel  écoit  donc  cet  ancien  arpen- 
tage qu  ils  pretendoient  en  avoir  fait? 

Enfin,  après  bien  des  difcours  ôc  des 
répliques,  les  deux  Nations  convinrent 
qu'on  mefureroit  la  Prairie  folemnelle- 
ment  ôc  de  concert;  qu'à  cet  effet  leurs 
Rois  enverroient  chacun  fon  Arpenteur 
fur  les  lieux.  Le  jour  fut  fixé ,  les  Z./^/;y  & 
les  Léopards  s'aflcmblerent -,  mais  quelle 
furprife  ne  firent-ils  point  mutuellement 
paroîrre  lorfqu'ils  virent  les  deux  Arpen- 
teurs envoyés  ?  Du  côté  des  Lions  parut 
ia  Tortue  i  &  du  coté  des  Léopards  le 
Lièvre.  Quoi  î  s'écrièrent  ks  Léopards  9 
vous  prétendez  faire  mefurer  notre  Prai- 
rie à  la  Tortue  P  Ces  douze  cens  pas  fe- 
ront des  pas  de  Tortue.  Quoi  !  difoient 
les  Lions  en  rugiffant ,  vous  croyez  que 
nous  vous  avons  donné  mille  &  deux 
cens  pas  de  Lièvre  j  il  y  a  de  l'extrava- 
gance à  nous  propofer  un  tel  Arpenteur. 
Ceft  votre  Tortue  qui  eft  abfurde,  rc- 
pliqupient  ks Léopards;  le  beau  préfent 
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que  vous  nous  auriez  fait  là,  mille  Se 
deux  cens  pas  de  Tortue  !  A  ces  excla- 
mations fuccéderent  les  injures-,  ils  fe 
donnèrent  même  quelques  coups  de  grif- 
fes :  cependant  ils  n  oferent  pouflèr  les 
chofes  plus  loin  fans  les  ordres  de  leurs 
Souverains. 

Chacun  des  deux  Rois  témoigna  la 
plus  grande  indignation  de  la  préten- 
fion  de  fon  adverfaire ,  &  parut  décidé 
à  foutenir  la  fienne  j  mais  voyant  que 
toutes  les  Bêtes  de  la  forêt  étoicnt  très- 
attentives  à  une  querelle  Ci  fînguliére, 
ils  fufpendirent  leur  colère  &  leur  def- 
fein  pour  en  prouver  Téquité.  En  géné- 
ral, les  Bêtes  dont  j'écris  THiftoire ,  s'oc- 
cupoient  fans  cefTc  ,  &c  en  même-tems 
du  foin  de  chercher  le  moment  favora- 
ble pour  être  injuftes  avec  (accès ,  &  ce- 
lui de  paroître  juftes.  La  féconde  de  ces 
deux  partions  ne  cédoit  à  l'autre  que  lorf- 
qu elles  ne  pouvoient  pas  fe  concilier; 
mais  on  employoit  auparavant  radreffc 


[4^ 
*:  Tartifice  pour  y  parvenir.  Lorfqii'om 
perdoit  Teipoir  d'un  fuccès  heureux ,  le 
mafque  tomboic,  &  on  s'en  remettoit  à 
révénement,  qui  ordinairement  décidoit 
de  tout. 

Comme  la  Tortue  &  le  Lièvre  avoicnt , 
malgré  Taltercation ,  fait  chacune  fépa- 
rément  Tarpentage  de  la  Prairie,  le  Roi 
des  Léopards  envoya  ordre  â  fon  Am- 
baflàdeur  de  faire  au  Roi  des  Lions  cette 
harangue. 

SIRE, 

„  En  conféquence  de  l'Article  dou- 
zième du  Traité  de  Paix ,  fait  après 
la  guerre  des  Chevaux  y  Nous  Ambaf- 
fadeurs  de  Sa  Majefté  Léoparde ,  dé- 
clarons en  fon  Nom  à  Votre  Majefté 
Lio fine  y  quQ  le  véritable  arpentage  de 
la  Prairie  de  douze  cens  pas  qui  nous 
eft  cédée  dans  ledit  Traité ,  eft  l'ar- 
pentage du  Lièvre,  Nous  demandons 
tous  [qs  prés,  champs,  ruiflfeaux,  ca- 
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[47] 
bancs  ôc  arbres  qui  fe  trouvent  dans 
ladite  étendue ,  tous  les  lieux  ôc  ter-» 
rains  qui  en  dépendent,  excepté  la 
grande  Ifle  Bleue  &  les  petites  Ifle« 
fituées  vers  la  fource  de  la  large  ri- 
vière ,  que  le  Roi  votre  Prédcceflèui: 
s'eft  réfervées  dans  l'Article  XIII.  du 
même  Traité.  Nous  demandons  auflî 
que  vous  envoyiez  fur  le  champ  vos 
ordres  pour  l'exécution  dudit  Traité, 
félon  fon  véritable  fens,  Ôc  que  vous 
fâffiez  fortir  de  la  Prairie  tous  les  Lions 
qui  peuvent  y  être.  5,  Le  Roi  des  Lions 
avoir  fa  réponfe  prête ,  avant  que  d'avoir 
entendu  la  demande  :  il  la  fit  rendre  le 
même  jour  ;  elle  étoit  telle  : 

»  Par  le  Traité  fait  à  la  Paix  des  Œc" 
»  vaux ,  le  Roi  des  Lions ,  notre  Prédé^ 
„  ceffeur,  cède  aux  Léopards  la  Prairie 
de  mille  &  deux  cens  pas  >  félon  Tan- 
cien  arpentage  qui  en  a  été  fait  >  comme 
5,  au.dî  la  Cabane  Verte  >  ôc  il  demeure 
9)  en  poIfciHon  de  toutes  les  liles  qui 
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[48] 
„  font  vers  la  fource  de  la  large  rivière, 
„  excepté  de  Tlfle  Jaune  donnée  aux  Léê- 
9,  pards.  Il  réfulte  dudic  Traité  que  la 
„  Cabane  Verte  n'étoit  pas  comprife  dans 
,>  rérendue  des  mille  &c  deux  cens  pas  ; 
„  par  confcquent,  c'étoit  la  Tortue  qui 
„  avoit  fait  Tarpentage  énoncé. 

a.  Déplus,  les Z^d?/)^râ?x doivent feref- 
y,  fouvenir  qu'un  des  prés  enclos  dans  le 
„  prétendu  arpentage  du  Lièvre  ^  ayant 
„  été  envahi  par  un  Léopard  en  tems 
„  de  Paix,  fa  Majefté  Lionne  en  fit  faire 
5,  de  grandes  plaintes  à  la  Cour  des  Z^o- 
>,  pards;  que  les  deux  Rois  nommèrent 
„  des  Commiflàires,  qui  ne  décidèrent 
„  xienj  Ôc  que  Tarpcntage  de  la  Tortue 
„  ayant  toujours  exifté  avant  le  Traité  > 
„  il  n  a  pu  être  changé  depuis. 

„  Le  Roi  des  Lions  fe  borne  ici  aux 
5,  conféquences  qui  réfultent  de  Tefpric 
5,  &  de  la  lettre  du  Traité  :  il  feroit  juftc 
5,  en  même- tems  que  toutes  les  autres 
„  ceffions  oupolTcffions  de  la  nouvelle 
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[  49] 
forêt  qui  peuvent  être  en  difcuflîon , 

fuffènt  remifes  dans  le  même  état.  S'il 
efl:  queftion  cependant  d'y  trouver 
quelque  tempérament,  pour  affermir 
la  paix  fi  néceffàire  à  des  Bêtes ,  au- 
tant  éloignées  de  leurs  Souverains, 
Sa  Majeftc  Lionne  a.  donné  trop  de 
marques  de  Ces  bonnes  intentions  a 
ce  fujet^pour  laiflèr  Tes  difpofitions 
équivoques. 
Cette  réponfe  parut  aux  Léopards  obC- 
cure ,  remplie  de  verbiage  &  de  chica- 
nes ',  ils  avoient  peut-être  tort  :  mais  ils 
l'eurent  bien  plus  en  prenant  le  ton  de 
douceur  qu'ils  y  trouvèrent ,  pour  la 
preuve  d'une  foiblefle  fans  reflburce.  Ils 
ne  voulurent  rien  rabattre  de  leurs  pré- 
tentions ,  &  parlèrent  fort  haut  dans  les 
conférences  qu'ils  eurent  avec  les  Lions* 
Us  commencèrent  ainfi  : 

„  Ceft  avec  la  plus  jufte  indignation , 
5,  Meffieurs,  que  nous  voyons  vos  def- 
>,  feins  infultans  :  vous  voulez  nous  faire 
I.  Partie.  E 
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),  prendre  nous  ôc  nos  aycux,  pour  des 
„  fors.  Quoi  !  lorfque  fans  eux  vous 
„  étiez  perdus  fans  reflburce  \  quoi  !  lors- 
que pour  vous  fauver ,  ils  ont  bravé 
la  haine  de  toutes  les  Bêtes  de  la  fo- 
rêt ,  vous  auriez  reconnu  un  pareil 
fervice  par  la  ceffion  d'une  Prairie  de 
„  douze  cens  pas,  arpentage  de  Tortue; 
5,  &  ils  Tauroient  acceptée ,  lorfque  vous 
„  ne  pouviez  leur  rien  refufer,  ôc  vous 
5,  prétendez  nous  le  perfuader  ?  Quelles 
>,  font  parmi  nous  les  Bêtes  qui  pour- 
roient  donner  dans  un  pareil  conte  ? 
ôc  quelles  font  celles  parmi  vous  qui 
ofent  fe  flatter  qu'il  prendra  ?  Mais 
nous  voulons  bien  joindre  à  la  raifon 
qui  eft  entièrement  pour  nous ,  les 
preuves  les  plus  incontcftables  de  nos 

droits. 

5,  Vous  nous  cédez  la  Prairie ,  félon 
l'ancien  arpentage  qui  en  a  été  fait-, 
vous  ne  nous  dites  pas  quand  &  com- 
,»  ment  il  fut  fait  :  mais  cela  n'cft  pas 
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[5t] 
nécefTaire ,  nous  ne  vous  le  deman- 
dons pas  -,  nous  en  favons  autant  que 
vous  là-deflus.  Nous  ne  vous  dirons 
}>  pas  même,  que  fi  on  veut  prendre  le 
„  plus  ancien  ,  ce  fera  celui  que  fit  â 
„  vue  un  Renard  que  nous  envoyâmes 
fur  un  de  nos  radeaux ,  lorfque  vous 
n'étiez  point  encore  dans  la  nouvelle 
forêt  •,  il  le  calcula  pas  de  Lièvre  :  ce 
fut  fur  fon  calcul  qu'un  de  nos  Rois 
donna  le  nom  de  douze  cens  pas  à  la 
Prairie  »  ôc  donna  la  Prairie  même  à 
un  de  Cqs  Léopards  y  qui  s'y  établir. 
j.  Mais  quoique  cette  preuve  d'ancien- 
9,  neté  fût  concluante  pour  nous,  nous 
„  ne  voulons  vous  attaquer  qu'avec  vos 
„  propres  armes.' 

5,  Soit  que  vous  ayez  ufurpé  la  Prai- 
„  rie  fur  nous ,  foit  que  les  nôtres  vous 
„  l'aient  donnée,  nous  convenons  que 
„  vous  l'avez  pofISdée  long-tems  :  mais 
comment  l'avez-vous  pofledée?  Ar- 
pentage de  Lièvre.  Cela  çft  facile  i 
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S,  prouver.  Les  Cartes  que  vos  Swges  ôc 
5,  les  nôtres  en  ont  faites ,  en  font  d^s  mo- 
„  numens  autentiqiies.  Les  Lettres quils 
ont  écrites  au  nom  de  vos  Rois,  aux 
Gouverneurs  de  la  Prairie ,  en  font  des 
preuves  fans  réplique.  Nous  vous  pro- 
duirons tout  cela  dans  un  Recueil  que 
vous  ne  pourrez  récufer. 
„  Lorfque ,  pendant  la  guerre  8c  non 
„  en  pleine  paix ,  comme  vous  nous  en 
accufez,  nous  vous  avons  pris  la  Prai- 
rie, nous  vous  Tavons  toujours  don- 
née enfuite  arpentage  de  Lièvre;  elle 
vous  a  toujours  été  cédée  dans  hs 
Traités,  arpentage  de  Lièvre  :  un  de 
vos  AmbafTadeurs  la  demanda,  arpen- 
tage de  Lièvre;  un  de  nos  Léopards 
voulut  une  fois ,  comme  par  prophé- 
tie, vous  la  livrer,  arpentage  dcTor^ 
tue;  vous  fîtes  de  tels  rugiflemens, 
qu'il  fallut  bien  vite  vous  la  donner, 
3,  arpentage  de  Lièvre.  Pouvions-nous 
^  donc  ne  pas  être  aflurés  (ptk Lièvre 
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„  étoit  votre  Arpenteur,  amïî  que  le 
„  nôtre  ?  Pouvions-nous  imaginer  que 
„  vous  prétendiez  que  ceft  la  Tortue  r 
lorfque  vous  avez  toujours  réclamé 
,,  comme  dépendons  de  la  Prairie,  des 
5,  terrains  qui  en  feroient  bien  éloignés  ^ 
5,  fi  cts  douze  cens  pas  étoient  mefurés 

„  par  la  Tortue? 

„  Vous  nous  renvoyez  à  la  clarté  du 
5,  Traité  :  nous  la  voyons  bien  mieux 
„  que  vous.  Il  eft  malheureux  que  le 
„  jour  brillant  qu'il  porte  dans  nos  ef- 
„  prits,vous  plonge  dans  Tobfcurité  : 
„  examinons  à  qui  en  eft  la  faute. 

„  Les  Bêtes  qui  firent  ce  Traité ,  ont 
„  confondu  le  don  &  la  demande,  ou 
,)  plutôt  elles  ont  cru  que  ce  nétoit 
„  qu  une  même  chofe  -,  fans  cela  auroient- 
„  elles  admis  h  nom  que  nous  avions 
«donné  à  la  Prairie  avec  le  leur>  Ne 
„  prouvoit-il  pas  que  nous  l'avions  me- 
„  furée?  Les  unir,  nétoit-ce  pas  recon- 
„  noître  Farpentage  que  nous  en  avions 
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3,  fait?  n*étôic-ce  pas  le  fixer  pour  le  vé- 
3,  ritable ,  pour  être  en  même-tems  Tan- 
5ï  cicn  ou  plutôt  Tunique  ?  Dans  ces  tems 
5,  de  malheur  pour  votre  Roi,  quoi- 
9,  qu'abattu  par  ks  revers,  n'eflaya-t-il 
^y  pas  cependant,  pour  vous  conferver 
3,  la  Prairie ,  de  nous  offrir  d'en  retran- 
3,  cher  une  partie?  ôc  ce  qu'il  vouloir 
3,  garder  étoit  même  plus  que  votre  ar- 
3,  pentage  de  Tortue»  Auroit-il  fait  va- 
3,  loir  cette  modération ,  fi  ç'avoit  été 
3,  là  fa  véritable  mefute  l  Vous  nous  ob- 
„  jeétez  une  phrafe  de  ce  même  arti- 
3,  clc  du  Traité  :  vous  prétendez  qu'elle 
3,  prouve  contre  nous.  Vous  croyez  que 
3,  les  mots,  comme  auffi  la  cabane  Verte , 
33  défignent  un  don  féparé ,  une  cefîîon 
35  qui  n'eft  point  comprife  dans  la  cef- 
3,  fion  de  la  Prairie.  D'abord  il  fe  peut 
?,  que  l'Animal  qui  didtoit  ces  mots ,  ait 
3,  manqué  mal  à  propos  de  refpiration , 
35  &  que  le  Sïnge  qui  les  écrivoit ,  ait 
3,  fait  en  conféquence  une  ponftuation 
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faulTe.  D'ailleurs,  écrits  dans  la  lan- 
gue des  anciens  Renards,  vous  les  tra- 
duifez  mal  i  &  qui  ne  fait  que  vo- 
tre langue  Liome  n'a  pas  une  fyllabe, 
une  virgule  qui  ne  puiflTe  être  une  fource 
„  de  chicane  î  Mais  quand  nous  les  ad- 
„  mettrions  tels  que  vous  les  rendez» 
„  comment  nous  condamneroient-iUî 
„  Nous  pouvons  vous  montrer  dans  plu- 
fieurs  autres  Traités,  les  cabanes  fpe- 
cifiées,  quoique  comprifes  dansleter- 
„  rain  cédé.   Cette  attention  vient  fans 
„  doute  d'une  prudence  prévoyante.  Le 
„  Donneur  peut  n'avoir  pas  fatisfait  les 
„  Animaux  étrangers,  qu'il  peut  avoir 
„  employés  à  bâtir  la  cabane  cédée-,  Se 
„  l'Accepteur  en  /aire  faire  une  mention 
„  particulière,  afin  que  les  Chameaux, 
„  les  Cafiors-,  les  Loups,  &c.  ne  vien- 
„  nent  pas  lui  en  demander,  l'un  le  plan- 
„  cher ,  l'autre  le  toit ,  ou  des  Fers-lui- 
„  fans  pour  leur  falaite.  Avons-nous  du 
»  négliger  une  précaution  dont  l'ufagc 
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5 y  nous  devenoic  fi  néceflàire  avec  une 
5,  Nation  chez  qui  les  Loîx  oppriment 
»  les  Créanciers ,  autant  que  chez  nous 
)>  les  Créanciers  abufent  des  Loix  ?  D'ail- 
3>  leurs,  ces  mots  immédiatement  ajou- 
5>  tés  dans  Je  Traité ,  ^f  généralement 
3>  tout  ce  qui  dépend  de  la  Prairie  ,  ne 
5,  prouvent-ils  pas  que  la  cabane  Verte 
53  en  dépendoit,  ou  plutôt  en  étoit; 
5,  qu'on  alloit  tout  (pécifier ,  ôc  que  Ténu- 
35  mération  ayant  paru  trop  longue ,  on 
»  a  abrégé  ? 

9>  Cependant  vous  avez  abufé  de  la 
5>  bonté  que  nous  avons  eue  de  laiflcr 
iy  quelques-uns  des  vôtres  parmi  nous; 
35  vous  vous  en  prévalez  comme  d'une 
5,  propriété  du  terrain  qui  nous  appar- 
35  tient.  Vous  avez  oublié  que  nous  vous 
3>  promimes  cette  tolérance,  à  condi- 
3,  tion  que  les  Lions  qui  refteroient  dans 
3>  la  Prairie  ,  deviendroient  fujets  de 
5,  notre  Roi.  Nous  les  avons  regardés 
92  comme  tels,  jufqu'au  moment  que  les. 
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i,-(,„i  vagabonds  qui  font  parmi  eux, 

leur  ont  dit  que  le  Sage  leur  ordon- 
noit  de  devenir  nos  maîtres.   Nous 
n'avons  pas  jugé  à  propos  de  fouf- 
crire  à  cet  ordre  fuppofé.  Nous  avons 
voulu  les  empêcher  de  fe  bâtir  des 
cabanes:  ils  fe  font  récriés  a  lin)uC 
tice-,  ils  ont  voulu  nous  étrangler} 
nous  en  avons  demandé  raifon  à  votre 
Roi,  qui  pour  toute  fatisfadion  nous 
a  envoyé  la  Tortue  pour  mefurer  no- 
tre Prairie.  U  voudroit  nous  perfua- 
der,  &  à  toutes  les  Bêtes,  que  ces 
douze  cens  pas  font  arpentage  deTor- 
tue;  il  feroit  plus  honnête  à  lui  de  ne 
pas'joindte  l'infulte  à  la  violence. 
„  Enfin ,  nous  venons  de  vous  prouver 
que  quand  nous  aurions  reçu  la  Prai-  ^ 
„  rie,  fous  le  feul  nom  de  Prairie  de 
„  mille  &  deux  cens  pas,  nous  n'aurions 
„  pu  la  recevoir  qu'arpentage  de  Lièvre , 
„  puifque  vous  l'avez  toujours  recon- 
„  nue  &  pofledée  telle.  Nous  vous  avons 


[  5H  ] 
«  prouvé  auflî  que  l'ayant  mefui de  à  no- 
»  tre  tour,  &  fûrement  avant  vous^ 
»  rayant  nommée  pour  défigner  notre 
„  mefure,  vous  avez  du  croire  que  nous 
>,  n'acceptions  votre  arpentage  que  parce 
„  qu'il  étoit  conforme  au  nôtre;  vous 
,»  avez  par  cette  réunion  d'idées,  dou- 
„  blé  Taflùrance  de  nos  droits. 

„  Vous  nous  avez  cédé  la  Prairie  que 
„  vous  pofTédiez,  arpentage  de  Lièvre  y 
telle  que  vous^la  po/Iediez:  vous  nous 
avez  cédé  la  Prairie  que  nous  con- 
noiflîons,  arpentage  de  Lièvre ,  telle 
que  nous  Icntendions.  Si  vous  voul- 
iez abfolument  que  la  Tortue  foit  dé- 
„  formais  votre  Arpenteur,  commen- 
cez à  vous  en  fervir  ,  lorfque  nous 
ferons  forcés  de  vous  céder  quelque 
„  chofe.  Un  Animal  qui  fe  pique  de 
3,  générofîré ,  comme  le  fait  le  Lî^ity 
3,  doit  garder  la  petite  mefure  pour  lui, 
„  &  donner  la  grande  aux  autres;  au 
9|  lieu  de fubftituer  frauduleufement  l'une 
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„  à  Tautrc,  dans  un  don  qui  a  été  le 
tribut  de  fa  reconnoiflance. 
„  Quant  à  nous ,  nous  voulons  notre 
„  Prairie ,  arpentage  de  Lièvre ,  &  nous 
„  la  défendrons  à  dents  &  à  griffes ,  ar- 
5,  pentage  de  Lièvre. 

Les  Bêtes  éttangéres  qui  écoutoienc 
la  conférence ,  connoiflant  le  caradérc 
furieux  des  Lions ,  crurent  qu'ils  ne  don- 
neroienc  pas  aux  Léopards  le  tems  d'a- 
chever leur  difcours.  Elles  furent  fort 
étonnées ,  lorfqu  ils  répondirent  d'un  ton 
doux&pofé: 
„  Meffieurs ,  nous  voyons  bien  que 
vous  avez  compté  fur  notre  impatience 
naturelle,  quand  au  lieu  de  nous  don- 
ner des  raifons ,  vous  ne  nous  donnez 
qu'une  vaine  déclamation,  des  mena- 
ces ,  des  inveaives  *,  vous  avez  cru 
qu'en  nous  irritant ,  vous  brouilleriez 
„  nos  idées  ,  &  nous  feriez  faire  une 
r>  réponfe  de  travers  :  mais  nous  favons 
„  retenir  notre  colère  ,  lorfque  nous  le 
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»  jugeons  à  piùpos-,  nous  vous  le  prott- 
„  verons  par  la  patience  avec  laquelle 
„  nous  allons  reprendre  tout  votre  dif- 
^y  cours,  &  y  répondre.  Nous  ne  met- 
„  trons  pas ,  comme  vous ,  toutes  nos 
„  raifons  en  un  monceau  informe  ;  nous 
„  en  avons  aflez  pour  faire  la  dépenfe 
„  du  plus  grand  détail  j  nous  ne  vous 
„  épargnerons  pas  non  plus  les  preuves. 
„  Ecoutez-nous ,  fi  vous  le  pouvez ,  avec 
„  autant  de  patience  que  nous  vous  avons 

„  écoutés. 

„  Vous  vous  récriez  d'abord  fur  ce 
„  qu'il  eft  abfurde  de  croire  que  vos 
5,  ayeux  fe  foient  contentés  de  la  Prai» 
„  rie  de  mille  &  deux  cens  pas,  arpen- 
„  tage  de  Tortue;  vous  prétendez  que 
yy  nous  ne  pouvions  rien  leur  refufer. 
„  Nous  commençons  par  nier  ce  der- 
„  nier  article.  Notre  Roi  ne  connoifToit 
„  pas  bien  lui-même  Ces  forces  Ôc  fes 
„  reflburces  :  l'amour  des  fujets  en  efi: 
„  une  intariflable  chez  nous  pour  le  Sou- 
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„  verain.  Le  nôtre  alors  étoit  vieux;  il 
„  craignoit  de  nous  laifTer  dans  descir- 
„  conftances  rrop  critiques  pour  le  jeune 
„  Lion  qui  devoir  lui  fuccéder  ;  vous 
„  profitâtes  en  tout  fens  de  fa  terreur  «C 
de  fon  amour  paternel. 
„  Comme  nous  aimons  à  bien  juger 
„  d'autrui,  (ce  que  nous  avons  fouvent 
„  prouvé  dans  les  jugemens  que  nous 
avons  faits  de  vous  )  nous  attribuerions 
volontiers  votre  modération  à  gene- 
fitéi  mais  vous  vous  en  offenferiez, 
puifque  vous  prévenez  l'idée  qu'on 
„  pourroit  en  avoir.  Pour  vous  plaire, 
„  nous'vous  ferons  donc  remarquer  que 
„  vos  ayeux  n'ont  point  agi  en  dupes  -, 
„  que  s'ils  n'ont  pas  eu  tout  ce  qu'ils 
„  demandoient,  ils  ont  eu  un  honnête 
„  prix  du fervice qu'ils  nous  ont  rendu: 
„  nous  allons  pour  cela  vous  remettre 
„  fous  les  yeux  l'Article  XIII.  du  même 
„  Traité  de  la  Paix  des  Chevaux. 
«  L'Ifle  Ja»ni  appartiendra  aux  Léo- 
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„  pards,  aînfi  que  les  Ifles  adjacentes;  le 
„  Rot  des  Lions  la  fera  remettre  aux 
5,  Léopards,  le  plutôt  qu'ail  pourra^  fans 
„  avoir  déformais  rien  à  y  prétendre;  il 
ne  fera  pas  permis  aux  Lions  d^y  bdtir 
des  cabanes ,  mais  bien  d*y  aller  man^ 
55  i^^  5  lorfqu'ils  y  apporteront  eux-mêmes 
„  des  vivres ,  Ê?  ^^^^  feulement  dans  /V- 
55  /^«^^^  ^«  Ci^^w/>  /^«r/.  Mais  Vlfe 
,5  i?/^//^  Gf  toutes  les  petites  Ijles  qui  font 
5,  vers  la  fource  de  la  large  rivière ,  de- 
meureront  au  Roi  des  Lions,  avec  Ven- 
tiére  faculté  d'y  faire  bdtir  des  cabanes. 
„  Nous  penfons  que  cet  article  &  ce- 
lui que  vous  av^z  cité  font  très-clairs. 
„  Nous  crûmes ,  en  promettant  de  pren- 
5,  dre  desarrangemensàcefujet,  dansle 
„  dernier  Traité  que  nous  fîmes ,  qu  il 
„  ne  s'agifloit  que  de  quelques  petites 
„  difficultés  à  réfoudre ,  quelques  con- 
„  venancesà  régler*,  niais  vous  deman- 
5>  dez  trop  ,  &  cela  même  prouve  que 
,>  vous  avez  tort.  Puifque  nous  ne  vous 
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accordâmes  pas  vos  demandes  dans 
le  tems  même,  où,  félon  vous,  nous 
n'étions  pas  en  fituation  de  vous  re- 
fufcr ,  comment  vous  les  accorderions- 
„  nous  à  préfent  ,  que  nous  pouvons 
„  nous  paflcr  de  vous  ?  Nous  vous  don- 
nâmes ce  qui  nous  plut,  ôc  non  tout 
ce  que  vous  exigiez  :  vous  vouliez  en* 
core  ilfle  Bleue.  Notre  Roi ,  pour 
vous  la  refufer,  vous  objeda  que  vous 
y  feriez  trop  à  portée  de  troubler  fes 
Liom  dans  fa  grande  Terre.  Vous  don- 
ner la  Prairie,  arpentage  de  Lièvre  y 
ne  feroit-ce  pas  vous  avoir  donné 
plus ,  vous  mettre  bien  mieux  en  pou- 
voir de.  nous  chaifer  de  chez  nous? 
Que  diriez-vous  d'un  Animal ,  qui, 
pour  demeurer  en  paix  dans  fa  caba- 
„  ne,  en  rcfuferoit  les  dehors  à  fonvoi- 
„  fin ,  &  Pétabliroic  dans  la  première 
„  enceinte  ?  Nous  aurions  précifément 
„  imité  cette  Bête-là.  Au  refte  ,  l'Ifle 
„  Bleue  n  a  point  été  réfervée ,  cora- 
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„  me  exception  d'une  dépendance  de  la 
5,  Prairie  -,  on  n*en  a  parlé  que  dans  Tar- 
„  ticle  de  rifle  Jaune. 

„  On  a  dû  penfer  que  vous  vouliez 
„  la  Prairie,  uniquement  pour  aller  y 
„  manger,  ainfi  que  cela  eft  indiqué 
„  dans  le  Traité.  On  vous  promettoit 
de  ne  point  vous  y  aller  troubler  à 
cent  pas  de  diftance ,  à  commencer 
depuis  la  Colline  ,  en  tirant  à  gau- 
che. Cette  explication  ne  prouve-t- 
elle  pas  que  cette  Colline  étoit  la  borne 
de  la  Prairie  ?  Ne  s'accorde-  t-elle  pas 
avec  notre  arpentage  de  Tortue  ?  D'ail- 
leurs, comme  il  ne  s'agiflbit  que  d'y 
manger ,  mille  ôc  deux  cens  pas  de 
Tortue  vous  fufïîfoient  dans  un  lieu 
où  rherbe  eft  fi  abondante.  Vous  Ta- 
^,  vez  trouvé  ainfi  jufqu'à  préfenr.  Il  eft 
yy  vrai  qu'ils  ne  vous  fuffifent  plus ,  fi 
vous  voulez  envahir  notre  grande  Ter- 
re. Mais  ce  changement  d'objet  eft-il 
„  un  droit  ?  Devons- nous  le  rcconnoître  ? 

5,  Vous 
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„  Vous  dires  pour  prouver  que  Fan- 
cien  arpentage  de  la  Prairie  eft  Tar- 
pentage  de  Lièvre ,  qu'elle  a  été  a  vous 
avant  que  d*être  a  nousi  que  votre 
Roi  Ta  nommée  le  premier.  Bien  que  le 
droit  d'aquérir  une  Terre ,  des  qu'on  la 
voit  le  premier,  foit  un  affez  (îngulier 
droit,  comme  il  eft  d'ufage  parmi 
nous  pour  la  nouvelle  forêt,  nous  ne 
le  difputonspas.  Mm  k  Renard  dont 
vous  parlez ,  n'éroit  pas  un  Léopard, 
le  radeau  fur  lequel  il  étoit,  il  vous 
Tavoit  payé.  Il  n'en  fut  pas  ainfi  des 
radeaux  qu'a  voit  le  Caftor  ,  que  les 
Chevaux  envoyèrent  ;  ils  étoient  à  leurs 
dépens.  D'ailleurs,  nous  avions  depuis 
long-rems ,  le  droit  de  vue  fur  la  Prai- 
rie ,  quand  votre  Renard  l'apperçut  ; 
nous  y  étions  même  defcendus  :  il  au- 
5,  roit  trouve  la  trace  de  nos  pas  em- 
5j  preints  fur  le  fable ,  s'il  y  avoir  abordé. 
>,  Lorfque  votre  Roi  donna  libérale- 
»  ment  cette  Prairie  qu'il  ne  poffidoic 
I.  Partie.  F 
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55  pas,  il  la  nomma  au  hazard ,  ôc  non  e» 
conféquence  d'aucun  arpentage  qu'il 
en  eût  fait  faire  :  il  la  connoiffbit  fi 
peu ,  qu'il  ignoroit  fi  elle  étoit  habi- 
tée. Il  dit  expreiïement  aux  Léopards 
qui  la  lui  demandoient  :  Je  vous  la 
donne,  fi  elle  n'eft  pas  habitée  par  des 
Bêtes  de  la  première  foret;  car  il 
„  comptoit  pour  rien,  comme  de  rai- 
„  fon,  les  Animaux  qui  en  étoient  les 
3,  propriétaires.  Il  n'a  donc  pu  donner 
5,  la  Prairie,  qui  ne  lui  appartenoit  à 
„  aucuns  titres ,  &  il  a  été  trop  prudent 
„  pour  vouloir  donner  ce  que  nous  oc- 
5,  cupions  :  ainfi  le  nom  de  douze  cens 
pas  eft  un  nom  idéal ,  chimérique  ; 
l'arpentage  qu'il  fuppofe  n'a  jamais 
été  fait  par  vous  -,  nous  n'avons  en- 
tendu nommer  la  Prairie  ainfi,  qu'a  la 
3,  paix  des  Chevaux  ;  c'eft  nous  qui  en 
admettant  ce  norii  dans  notre  Traité, 
y  avons  donné  une  exiftence*,  mais 
3,  ce  n'a  été  qu'autant  qu  i!  défignoit  le 
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«  même  objet ,  Se  le  défignoît  de  la  même 
„  forte  que  nous.  Par  un  excès  de  pré- 
caution ,  qui  fembloit  preflèntir  la  chi- 
cane que  vous  nous  faites  y  nous  vous 
cédâmes  la  Prairie  de  mille  ôc  deux 
35  cens  pas,  félon  fon  ancien  arpentage: 
55  c'étoit  vous  ôter  le  droit  d'ofer,  en 
35  conféquence  de  votre  nouveau  nom , 
35  nous  propofcr  un  nouvel  arpentage. 
35  Les  témoignages  de  nos  /oyageurs 
5)  marquent  l'ancienneté  du  nôtre;  ils 
5,  ont  toujours  parlé  de  la  Prairie  de 
55  mille  &  deux  cens  pas,  arpentage  de 
35  Tortue,  Il  fut  fans  doute  fait  des  que 
35  nous  y  entrâmes ,  dans  un  tcms  ou 
35  nous  nous  félicitions  de  ce  que  vous 
35  ne  fongiez  {Joint  à  la  nouvelle  forer» 
55  Vous  nous  avez  toujours  cédé ,  don- 
35  né,  dites- vous  y  la  Prairie,  arpentage 
»  de  Lièvre  7  nom  vous  prions  d'abord 
3>  de  vouloir  bien  vous  fervrr,  au  lieu 
35  de  ces  deux  mots ,  cédé ,  domé ,  de 
»  ceux  de  reffituer ,  rendre.  Un  terme 
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3,  déplacé  choque  extrêmement  notre 
55  oreille  Lionne;  nous  vous  dirons  en- 
9,  fuite,  que  notre  Prairie  étant  envi- 
5,  ronnéc  de  terres  qui  nous  apparte- 
3>  noient ,  vous  nous  la  rendiez  ainfi  que 
„  ces  terres.  Il  nous  importoit  peu  que 
„  vous  appellaflîez  le  tout  Prairie  de 
5,  douze  cens  pas,  arpentage  de  Z;Vvr^,' 
3,  il  nous  fuffifoit  de  la  ravoir. 

„  Votre  Léopard^  qui  s'arrêtant  à  la 
5,  valeur  réelle  de  la  Prairie ,  ne  voulut 
„  pas  nous  rendre  le  reftedenos  terres  ^ 
„  qui  vous  repréfenta  la  Prairie  de  mille 
5,  &  deux  cens  pas,  arpentage  de Tar///^; 
qui  ne  voulut  pas  en  comprendre  la 
défignation  fous  le  nom  de  Prairie  de 
5>  douze  cens  pas,  arpentage  de  Lièvre *y 
3,  ce  Léopard  fit  une  bonne  &  raifonna- 
ble  difficulté  -,  nous  l'en  louons  &  re- 
mercions tous  les  jours  :  il  nous  four- 
nit une  preuve,  qui  prife  précifément 
,>  chez  vous ,  n  eft  pas  de  nature  à  être 
éludée. 


3> 


),  Nous  ne  fommes  pas  fi  embarraffcs 
de  notre  Ambafladeur  que  vous  nous 
citez.  Les  Ambaflàdeurs  doivent-ils  fa- 
voir  la  valeur  de  ce  qu'ils  demandent? 
Ne  fufEt-il  pas  qu'ils  l'obtiennent? 
Leur  fcience  doit  être  l'artifice,  la  con- 

5,  noifîànce  des  cœurs  &  des  efprits ,  Se 
non  celle  des  terres ,  la  Géographic,&c. 
Nous  nous  envoyons  à  cet  efFet,non 
des  Animaux  profonds,  mais  fouples 
ôc  fiibtils  :  ils  doivent  fiir-tout  éviter 
les  chicanes  fiir  les  noms,  ôc  ne  s'ar- 
rêter qu'aux  chofes.  Le  nôtre  auroit 
donc  fait  fon  devoir  en  fe  prêtant  à 
votre  manie  fur  l'arpentage  de  nos 

„  terres. 
55  Quant  aux  Lettres  écrites  à  nos  Gou- 

5>  verneurs  ;   elles   ne  vous  favorifent 

5>  point  5  elles  prouvent  que  nous  en 
avons  eu  plufieurs  à  la  fois  dans  l'é- 
tendue de  votre  arpentage  de  Lièvre. 

55  Ils  étoient  chacun  maîtres  de  lieux  dit 
tinfts,  féparés  de  la  Prairie  >  défignés 
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[  70  ] 
„  par  de  difFérens  noms.  Si  quelquefois 
>,  les  Gouverneurs  de  la  Prairie  ont  poufle 
,>  plus  loin  l'étendue  de  leur  domina- 
„  rion,  ils  lont  fait  par  une  humeur 
„  Lionne,  qui  ne  tire  point  à  confé- 
quence  :  nous  vous  en  citerons  plu- 
fîcurs  plus  raifonnables ,  qui  ont  rel- 
pedbé  (qs  véritables  bornes. 
5>  Mais  quant  à  la  cabane  Verte ,  vous 
vous  en  tir»::z  bien  mal.  Non,  il  n'eft 
„  point  de  Traités  ou  \q^  mors  ,  comme 
y,  aujft^  fignifient  la  même  chofe  que 
dans  le  cas  dont  il  eff  ici  queftion;  8c 
vouloir  y  donner  un  autre  fens,  c'cft 
retomber  dans  une  de  c^s  conftruc- 
tionsqui  fontinfupportables,  impoffi- 
blés.  Nous  nions  donc  formellement 
tout  ce  que  vous  répondez  à  cette 
5,  preuve  de  notre  droit  ;  il  demeure 
par  conféquent  en  fon  entier. 
55  Nos  Singes  de  les  vôtres  ont  eu  rai- 
,-  fon,  lorfquils  onr  marqué  la  Prairie 
„  de  mille  de  deux  cens  pas,  arpentage 
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»  de  Tortue;  ils  ont  eu  tort,  lorsqu'ils 
,>  l'ont  marquée,  arpentage  de  Lièvre. 
„  Qui  ne  fait  d'ailleurs,  que  les  Singes 
„  en  général ,  confultenr  en  écrivant  leur 
„  fantaifîe,  leur  intérêt,  plus  que  lavé- 
„  rite?  Il  y  en  a  eu  cependant,  qui  vou- 
lant tout  concilier,  ont  dit,  que  la 
Prairie  de  mille  &  deux  cens  pas,  fai- 
„  foit  partie  de  la  Prairie  de  douze  cens 
„  pas  :  cette  idée ,  quoiqu'abfurde ,  eft 
,,  concluante  pour  nous. 
„  Vous  reprochez  à  nos  Lwm  de  la 
nouvelle  forêt,  des  révoltes,  des  vio- 
lences contre  vous.  Ce  font  les  Bêtes 
fauvages  que  vos  cruautés  ont  fait  ré- 
volter j  elles  fe  font  fauvées  chez  nous  : 
celles  qui  ont  pu  fecouer  votre  joug, 
„  fe  font  données  à  nous  ;  celles  que  la 
„  force  retient  parmi  vous,  voudroient 
5,  y  être;  nous  regnons  fur  leurs  cœurs: 
>,  trouvez-vous  'qu*ii  y  eût  du  crime  a 
5,  accepter  TEmpire  de  leur  pays  ?  Nous 
pp  pourrions  ajouter  que  le  droit  le  plus 
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légitime  d'un  Roi  fur  un  peuple ,  elt 
fans  doute  le  choix  de  la  Nation.  Trop 
attentifs  à  votre  intérêt  préfcnt  pour 
admettre  cette  maxime,  vous  la  nieriez 
fans  hcfiter ,  vous  nous  en  démontre- 
riez la  faufîèté ,  les  fuites  :  nous  vous 
ferions  des  objedtions  j  mais  cette  fé- 
conde difpute  paroirroit  encore  plus 
iîoguliére  que  la  première*,  on  trou- 
veroit  plaifanr  de  nous  voir  foutenir 
à  nous  une  pareille  théfe,  ôc  de  vous 
5,  la  voir  condamner  à  vous.  N'apprê- 
„  tons  poinr  à  rire  aux  Bêtes ,  qui  pen- 
5,  fent  que  les  mêmes  principes  doivent 
5,  fervir  dans  tous  les  cas,  qu'on  ne  peut 
5,  les  varier  félon  l'occafion  Se  la  nécef- 
5,  fité.  Faifons  une  paix  fincére  &  du- 
„  rable-,  rien  ne  fera  fi  facile,  fi  vous 
3,  voulez  vous  contenter  du  don  que 
„  nous  vous  avons  fait  -,  être  perfuadés 
3,  que  le  Donneur  peut  feul  fixer  la  va- 
5,  leur  de  ce  qu'il  donne  ,   l'expliquer 

„  quand  elle  paroît  douteufei  que  f^s 

y,  preuves 
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pwuves  valent  une  fois  plus  que  les 
preuves  qui  lui  font  contraires.  Enfin , 
fi  vous  voulez  vous  contenter  de  la 
»  Prairie  qui  vous  appartient,  telle  que 
»  nous  vous  lavons  donnée ,. arpentage 
s>  de  Tortue ,  ôc  qu'il  faille  pour  le  bon- 
99  heur  commun,  Ce  prêter  a  quelque  ar- 
»  rangement  raifonnable  ,  nous  vous 
99  prouverons  qu'à  bon  droit ,  le  Lion  eft 
»  appelle  généreux,  &  l'on  peut,  ajouter 
«  pacifique» 

Dès  que  les  Lhm  eurent  fini ,  les  Léo- 
pards fe  levèrent ,  Se  leur  dirent  très-gra- 
vement : 

M  Mefileurs ,  nous  admirons  votre  élo- 
,>  qucrcci  nous  avouons  qu'en  un  fujec 
pareil  à  celui  que  nous  traitons,  le  fel 
&  la  légèreté  dans  un  difcours,  fonc 
mieux  placés  que  laprécifioii  Ôc  la  juf- 
teflè.  Nous  ne  faurions,  fans  vousrc- 
connoître  des  talens  fupérieurs,  réflé- 
chir à  Tadreffe  avec  laquelle  vous  favezj 
M  donner  le  change  à  propos,  quitter,. 
L  Pautie.  g 
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[74] 
^  reprendre  votre  objet  principal  v  1* 
>,  fubtilité  avec  laqucHe  vous  prouvez 
59  &  niez  rexiftehce  de  k  Prairie  de 
3i  douze  cens  pas,  arpentage  de  Lièvre; 
5>  la  fermeté  que  vous  avez  en  reculant 
55  les  témoignages  qui  ne  vous  convien- 
5,  nent  pas  5  l'élégance  enfin,  avec  la*- 
5,  quelle  vous  faites  valoir  la  Paix  que 
55  vous  accorderiez,  fi  Ton  ne  vous  diA 
),  putoit  rien  :  mais  comme  nous  vous 
5,  croyons  inimitables,  nous  allons  vous 
„  préparer  une  réporife  à  notre  portée  j 
5,  nous  allons  tâcher  de  trouver  un  art 
„  que  nous  puiflîons  fubftituer  à  l'art 
5,  de  parler,  que  vous  pofledez  fî  par- 
»>  faitement. 


Fin  dt  la  fremiirc  Partie. 
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CLEF. 


rE  François ,  Daturelle- 
itimt  magnifique,  géné- 
reux ,  fort ,  mais  vain ,  fier, 
furieux, eftrepréfenté par  kLion. 

L'Anglois,  qui  partage 
avec  le  François,  Ton  ri- 
val, la  force,  la  généro- 
fité,  mais  qui  en  eft  dif- 

tingué  par  un  gour  effréné 
pour  rindépcndance  qui 
va  jufqu'à  le  rendreiarou- 
che,  eft  défîgné  par     -    le  Léopard. 

Le  Hollandois  eft  ca- 
raaérifépar      -    -    .    le  C-^^w^^^. 

L'Allemand  par       -    ÏOurs. 

LeRuffienpar    -    -    VEîépbam. 

Le  Polonois  &  le  Sué- 
dois par       -    -    .    .    kLoup. 


L'Efpagnol  &  le  Portu- 
gais par  -  -  - 
Lltalicn  pat*  -  -  • 
Le  Génois  par  -  - 
UAutrichien  par 
Le  Pruffien  par  -  - 
Le  Turc  par  -  -  - 
Le  Danois  par    -  - 


le  Cheval. 

le  Renard. 

le  Caflor. 

le  Dromadairs». 

le  Tîgre. 

le  Rhinocéros^ 

le  Barbet. 
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